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LES Journaux continuent à corn-
«rît-rla défaite de M. Jaurès
SL Congrès d'Amsterdam.
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HoSbein.csuJ avait tenté de tra-

Jrsér la Manche à la nage, a
Schoué, après avoir couvert
frente-neuf kilomètres.

T 'impérialisme ! Voilà un mot capable
de faire trembler sur ses bases les répu-
bliques les mieux assises.

Mais il y a impérialisme et impéria-
lisme. Et lé mot impérialisme, d'après le
sens nouveau qui lui a été donné depuis
auelaues années, n'a rien d'incompati-
ble avec celui de République. On peut
être impérialiste sans cesser un seul
instant d'être un bon et ferme républi-

cain. „ ... . .
En d'autres termes, il ne s agit pas ici

de l'impérialisme dont nous avons joui
sous le gouvernement des Bonaparte, ni
de celui que nos amis les Russes possè-
dent encore ; mais tout simplement de
la tnéorie impérialiste que l'Angleterre,
cette monarchie, la moins monarchiste
pi existe, met depuis quelques années
en pratique, et de ces idées neuves que
la grande République américaine tient
en si grand honneur.

1
* «

Qu'est-ce au juste cet impérialisme ?
A la différence de l'autre qui s'applique
aux affaires intérieures d'un pays et qui
signifie le gouvernement personnel et
Violant d'un seul, ce nouvel impéria-
lisme intéresse purement et simplement
la politique extérieure, internationale
d'un Etat. Mais comme l'autre, cet im-
périalisme implique, lui aussi, une idée
de domination, de commandement, de
conquête. Et il semble qu'un ne puisse
mieux en préciser la signification exacte
qu'en la synthétisant dans ces diverses
formules spéciales à de grands peu-
ples : La Plus grande Angleterre,
l'Amérique aux Américains, la Plus
grande Allemagne.

A notre époque où la lutte pour la vie
est si vive et si âpre entre les peuples,
et où les grands Etats européens, pous-
sés par des nécessités économiques sans
cesse grandissantes, se précipitent à la
recherche de nouveaux débouchés, à la
curée des rares pays encore sans maî-
tre; à notre époque de vie si intense, il
n'est pas étonnant qu'au fond de tous
les Anglo-Saxons, jaloux et sans scru-
pules, ambitieux et âpres au gain, mais
aussi patriotes —• qu'ils soient Anglais,
Allemands ou Américains, — il y ait
a enragés impérialistes.

Et même ce fait est un fait nécessaire :
au risque de décheoir lamentablement,
°e perdre tout prestige, de tomber au
rang de ces puissances secondaires qui
ne comptent plus et qui, simples satel-
jtes, gravitent autour des grands Etats,

KI avait une nécessité impérieuse, im-
placable pour l'Angleterre, l'Amérique
»t 1 Allemagne à pratiquer une politique
impérialiste, à exécuter cette évolution
«ans leur politique mondiale.

Et ceux qui président aux destinées
ws ces grands pays l'ont bien compris:
wiamberlain en Angleterre, Roosevelt
"'Amérique, Guillaume II en Alle-
jnsgne ont facilité cette évolution et ont
jancé sciemment leur patrie, chacune
Rivant ses intérêts, dans la grande voie
«Posée par les progrès gigantesques de
«civilisation, par les explorations elles
^couvertes nouvelles, par les besoins
^oaomiques des peuples, par les trans-
lations politiques et sociales. En un
rial' iG est V*r patriotisme qu'ils ont di-

ge leur pays dans cette grande vole081
 Impérialisme.

8wiC est P°urquoi nous avons vu l'An-
« «terre, menacée dans son hégémonie
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t ** ûeviendra alors la France?

Telle est la question angoissante que
nous devons poser et dont la solution,
si pénible soit-elle, doit s'imposer à nos
méditations.

Et tout d'abord, qu'a fait la France
Républicaine depuis trente-quatre ans ?

Après un magnifique relèvement qui
faisait bien augurer de l'avenir, aprè3
des conquêtes coloniales qui nous ont
doté d'un merveilleux empire, après des
milliards et des milliards dépensés sans
compter pour notre armée et notre ma-
rine, aprè3 ce grand œuvre accompli
devant l'Europe inquiète et attentive,
voilà qu'insensiblement des coups de
sapes sont donnés par des misérables
ou des inconscients, et ces misérables ou
ces inconscients démolissent pierre par
pierre l'édifice patriotique, élevé avec
tant de peine, par des hommes soucieux
de la grandeur et de la dignité de la
France dans l'Univers.

Actuellement, notre marine n'est
plus, comme autrefois, la seconde de
l'Europe; elle est distancée par celles
des Etats-Unis et de l'Allemagne. Quant
à notre armée, vilipendée sans trêve ni
merci ; battue en brèche par les menées
internationalistes, qui sait si sa forte
armature pourra résister plus longtemps
aux attaques violentes dont elle est
l'objet? Qui sait si demain, cette armée
sera à la hauteur de sa tâche ?

La France, il faut le dire bien haut, si
dure soit la vérité, la France n'est plus
la première parmi les nations. Elle a
considérablement déchu et si un terme
n'est pas bientôt mis à la politique hu-
manitariste dont le gouvernement de
M. Combes se fait volontairement le
complice, notre pays ne pourra que
glisser, dans une course vertigineuse,
sur la pente de la décadence.

Et qu'on n'aille pas croire que cette
impression soit exagérée. Allez à l'étran-
ger, causez avec des Anglais, des Amé-
ricains, des Allemands, de la situation
de la France dans le monde; et vous
verrez avec quels sourires de pitié, ils
accueilleront vos déclarations, avec
quelle assurance, ils vous parleront de
leur force et de notre faiblesse, voire
même parfois, avec quelle impertinence
toute anglaise, ils vous lanceront à tra-
vers la figure le mot do Fachoda.

C'est que la France n'est plus la Fran-
ce toute-puissante d'autrefois; c'est que
d'autres nations, d'autres Etats se sont
créés à côté d'elle et contre elle ; c'est
que la France ne pratique pas cette po-
litique impérialiste qui fait la grandeur
et la puissance de ses rivales ; c'est que
la France enfin, leurrée par de brillants
et coupables rhéteurs qui lui insufflent
peu à peu ces théories empoisonnées et
ultra-fausses de l'Humanitarisme et de
la paix internationale, ne se rend pas un
compte exact des progrès colossaux ac-
complis par les grands Etats et de cette
poussée formidable de nationalisme et
d'inpôrialisme qui secoue longuement
les grands peuples du monde.

D'aucuns proclameront sans doute
avec des apparences de vérité : « Jamais
la France n'a été plus aimée, plus choyée
que maintenant ; jamais notre amitié
n'a été plus appréciée et plus recherchée
que depuis ces dernières années. Et les
accords anglo-français, franco-Italien, les
visites de souverains en France, celles
du Président de la République en Rus-
sie, en Angleterre, en Italie, toutes ces
grandioses manifestations ne sont-elles
pas là pour le prouver et pour témoi-
gner de la réelle influence prise par la
France en Europe et dans le monde. »

Tout cela est fort beau évidemment.
Mais avant tout, il ne faut pas se leurrer.
Rappelons-nou3 cette grande fête de la
paix en 1867, au moment de la deuxième
grande exposition, et l'exode de toutes
ces têtes couronnées dans notre capitale,
dans ce Paris, que les soudards vain-
queurs devaient fouler aux pieds, moins
de quatre ans après.

Aussi tous ces accords récents, toutes
ces ententes cordiales, doivent-elles nous
laisser profondément sceptiques. Pre-
nons garde que toutes ces avances, d'ail-
leurs intéressées, ne soient quelque
chose comme des baisers Lamourette !

»* *

Alors qu'un duel gigantesque est en-
gagé en Extrême-Orient, au moment
même où deux grandes nations sont aux
prises par suite de leur politique impé-
rialiste, jamais le vieil adage n'a été plus
vrai et plus d'actualité : Si vispacem,
para bellum.

Voilà bien le seul remède, Tunique
moyen do combattre efficacement et
notre faiblesse et notre décadence. Il
faut que le gouvernement de la Troi-
sième République imite les gouverne-
ments rivaux, qu'il soit, lui aussi, tout
en restant profondément .républicain,
un peu impérialiste à la mode anglaise
ou américaine. Sans pousser la théorie
jusqu'au bout, sans vouloir prôner une
politique de violences et de provoca-
tions, de domination et de conquêtes, il
est nécessaire cependant que la France
républicaine mette au service de notre
diplomatie une armée forte et discipli-
née, une marine puissante, l'une et l'au-
tre capables d'imposer le respect, d'ins-
pirer la crainte et de porter haut et
ferme, partout où il lo faudra dans l'uni-
vers, notre glorieux drapeau tricolore.

Et pour cela, il n'y a pas de temps à
perdre : chaque année qui s'écoule mar-
que un pas en avant pour nos adversai-
res, un déplorable recul pour nous-
mêmes. A l'œuvre donc, courageuse-
ment et sans hésitation. Il y a encore
trop de forces vives au cœur de notre
pays pour désespérer à tout jamais de
voir notre patrie reprendre son ancien
prestige.

Car»U n'est pas possible qu« la Frases,

cette terre de vaillants, qui remplirent [
le monde de leurs hauts faits, soit desti- ;
née à devenir comme la Hollande « une
barque dans le sillage d'un grand na-
vire » ou comme la Pologne, une proie
facile que dépècent les bêtes fauves. Et 11
n'est pas encore poussé ce cri de détresse
et de désespoir : Finis Galliœ.

Emile ETIÉVËNT.
 Ce '

NOTES POLITIQUES
LE BONDE A REBOURS

On ne perd pas toujours son temps à lire
les a faits-divers » des journaux; au con-
traire, et je soutiens que c'est dans ces ré-
cits de la vie au jour le jour que l'on peut
faire provision de la meilleure dose de
philosophie.

C'est dans ces accidents, ces vols, ces
cambriolages, ces assassinats, etc., que la
bête humaine est saisie sur le vif, sans ap-
prêts, ul apparats. Que nos députés aux
champs se délassent, dono des travaux
écrasants (!) du Palais Bourbon par la lec-
ture des faits-divers ; ça leur apprendra à
faire les lois ou a les modifier.

Eu voici . trois cueillis dans les chroni-
ques : .

Dans une famille d'ouvriers, le père et
la mère meurent ; ils laissent deux orphe-
lins, un 'garçon et une fille, le garçon ayant
quelques années de plus que sa sœur. Cou-
rageusement, le jeune homme se met au
travail et subvient à son existence et à
celle de sa sœur; il lui tait même donner
une excellente éducation.

Voilà le servie» militaire. Ls frère part,
après avoir fait de multiples recommanda-
tions à sa sœur. Mais au bout de quelque
temps, la jeune fille, succombant à l'une
des mille tentations auxquelles sont hélas !
sujettes les personnes abandonnées, quitte
le pays et va à Paris, où elle s'enrôle dans
la grande armée des prostituées.

Le frère est navré de l'inconduite de sa
sœur. Il obtient une permission pour Paris;
le soir, sur le boulevard, il est aguiché par
les regards lascifs d'une péripatéticienne.
C'est sa sœur ! sa sœur qui ne le reconnaît
pas 1 Lui, lou, tire sa baïonnette et en trans-
perce la malheureuse !

Quel drame! et quelle leçon philoso-
phique I

Deuxième fait : On juge, devant la neu-
vième Chambre, un pauvre diable, ex-can-
didat aux élections législatives, passable-
ment détraqué, soupçonné de tentative de
meurtre et d'opinions anarchistes.

A toutes les questions des Juges, notre
homme repond invariablement qu'il ne se
plaint pas d'être en prison; que, sous la
République, c'est encore l'endroit où Ton a
le plus d'air et où l'on est le plus libre.

Je tiens ce fou pour un sage.
Troisième fait : Un tomme, se présente

dans un commissariat. Il raconte son his-
toire. 11 sort d'une maison d'aliénés d'où on
l'a renvoyé parce qu'il était guéri. Lui, au
contraire, soutîsnt qu'il est toujours fou et
supplie le commissaire de faire le bon
enfant et de le renvoyer dans ces asiles, der-
niers refuges de la aagesss.

Hélas ! le commissaire, malgré tout son
bon vouloir, ne peut que lui procurer le
Dépôt!

N'y a-t-il pas, dans ces trois faits divers,
plus de philosophie, plus de science de la
vie, que dans les articles les plus savants de
nos grands leaders ?

Liiez donc les faits divers. — Camille
DIJOUD.

ÏWF0RMÂT10MS
PROFESSEURS DE CONVERSATION

Paris, 21 août.

On prête à M. Chaumié un curieux et
intérefisant projet universitaire ; dans quel-
ques lycées et collèges, à titre d'essai, on
nommerait, dès la rentrée prochaine, des
« répétiteurs de conversation » en langues
vivantes. Ce seraient des diplômés étran-
gers parlant couramment le français et qui,
simplement une heure ou deux par Jour,
causeraient dans leur langue, c'est-à-dire
en anglais, ou en allemand, ou en russe,
avec les élèves.

Il n'est pas douteux que ces exercices
parlés seconderaient très utilement et très
pratiquement les leçons données dans les
langues vivantes. Mais, à vrai dlr8, ce pro-
jet est encore bien vague. A la direction de
l'enseignement secondaire, où, d'ailleurs,
les grands chefs sont en vacances, on dé-
clare n'en être pas saisi et n'avoir pas à en
étudier l'application immédiate. Toutefois,
11 paraît bien qu'on s'en est entretenu dans
les milieux officiels.

D'ailleurs, ajoute-t-on, le système n'est
pas absolument nouveau. Beaucoup d'ins-
titutions anglaises et allemandes le prati-
quent. Il s'agirait donc simplement de l'ac-
climater en France ; mais nous croyons
pouvoir dire que, dans tous les cas, ne s'est
pas encore à la rentrée prochaine que nos
lycéens trouveront des partenaires en con-
versation.

LA 8ANTE DU FILS DE US. LCUBET

La Bégude-de-Mazenc, 21 août.

Le jeune fils du président de la Répu-
blique est maintenant tout à fait hors de
danger et est entré en pleine convalescence ;
céanmoins, son état nécessite toujours des
ménagements.

LES RESERVISTES VITICULTEURS
Saintes, 21 août.

M. Camille Nicolle.député de la deuxième
circonscription de Saintes, a adressé à M.
le président du conseil la lettre suivante :

Monsieur le président,
J'ai reçu depuis quelques Jours la risite da

plusieurs r«senri»tes qui sont convoqués pour
aller accomplir une période de vlngt-nult jour*
h partir du ïô septembre prochain, et qui ïout
venus me flemaader d'intercéder en leur laveur
auprô* de l'autorité militaire afin de faire re-
porter à une datt ultérieure le moment de leur
convocation.

Tous invoquent comma motii da leur de-
mande la nécessité absolue dans laquelle 1U se
trouvent de rester cnez eux à la fln de septem-
bre, â cause des vendanges qui ssroaî alors a
peine commencées,

La raison ma paraît si sérieuse et si digne
d'attention que Je viens vous signaler le lait
en vous priant d'en donner vous-même con-
nalssauce a M. le ministre de la guerre pour
qu'il puisse, par une mesure générale, retarder
Jusqu'après les vendanges la convocation des
hommes habitant notre région.

Veuillez agréer, etc.
Camille NICOLLE, député.

DANS LES CAISSES D'EPARGNE

Paris, 21 août.
Voici le détail des opérations des caisses

d'épargne ordinaires avec la caisse des Dé-
pôts et Consignations du 11 au 20 août 1901:

DépOts de fonds 4,430,853 fr.
Retraits de fonds S,317,674 fr. 75.
Soit un excédent de dépôts d8 1 mil-

lion 113,179 Ir. 09, ce qui porte l'excédent de
retraita du 1" Janvier au 110 août 1904, à
plus de 28 millions.

CANDIDATURE SENATORIALE
Laon, 21 août.

On annonce la candidature républicaine
le M. Paul Vii ert, conseiller du commerce
sxtérieur, au siège sénatorial vacant par
la mort de M. Mâcherez.
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JâOBÊS AJiSTEROÂi
Paroles dangereuses. — La vérité

sur l'œuvre socialiste. — Vn
pôrli national.

L'Humanité a publié le texte intégral du
ilEcours de M, Jaurès au Congrès d'Ams-
terdam.

Ce discours est d'un intérêt captivant,
surtout dans sa partie intitulée : a notre
œuvre socialiste ».

Le leader français, vivement attaqué par
les socialistes intransigeants des autres pays
da l'Europe est obligé, pour Justifier sa po-
litique, de démontrer,par desexemples.l'in-
Quence du socialisme sur le gouvernement
st sur l'esprit général de la république
française.

Et alors 11 lui échappe des aveux comme
celui-ci :

« Voilà quelques traits de l'effort accom-
pli. Jamais on n'avait assisté à ce double
spectacle d'une part de ministres, comme
le ministre de la marine, acceptant dans nos
grands ports des invitations à des banquets
d'ouvriers socialistes révolutionnaires qui le
recevaient avec leur rouge bannière et qui
te lendemain dans ces ateliers où la Jour-
née ds huit heures avait été établie, discu-
taient avec les ingénieurs, les amiraux, les
Dfficiers, avec l'autorité que leur donnait le
rapprochement de la veille avec le minis-
tre de la marine... »

Et ailleurs, M. Jaurès explique en ces
termes pourquoi le parti socialiste français
st appuyé de toutes ses forces, l'entente cor-
diale avec l'Itaiie et l'Angleterre :
; « C'était la moyen le plus efficace de re-
lanher les liens des alliances qui enchaî-
naient la France et la Russie. 8

Et plus loin, le protecteur du cabinet
Combes ajoute, non sans une pointe d'a-
mertume :

« Le.représenîant japonais peut nous ex-
clure du parti socialiste international. Nous
sommes de ceux qui ne l'ont pas exclu. En
faoe du prétendu péril jaune, nous n'avons
pas gardé, entre le tsarisme russe et la ca-
pitalisme japonais, une facile neutralité qui
dispense de prendre une résolution coura-
geuse. Nous avons seuls salué, les premiers,
l'éveil du Japon à la vie et à la lumière.»

Toutes ces paroles, qu'un député français
relèvera vraisemblablement dans la pro-
ohaine interpellation sur la politique géné-
rale du cabinet, sont prononcées devant
une assemblée internationale où siègent
des représentants des nations les plus ou-
vertement antifrançaises, représentants atta-
chés à tel point à leur propre nationalité,
qu'une motion a été votée, renouvelée de
celle de Dresde, la motion Kautsky autori-
sant dans un seul cas la participation des
socialistes au gouvernement central, le cas
de péril national.

Jaurès, lui, ne voit de péril que pour le
prolétariat ; il n'en connaît point pour la
France ! , - .

Les iriTOjI@ Marseille
[Marseille, 21 août.

La grève est déclarée. Hier matin, ainsi
que nous l'ayons annoncé, a eu lieu,dans le
local de la Compagnie transatlantique, l'en-
trevue projetée la veille entre la direction
de cette Compagnie et une délégation des
inscrits maritimes.

Les inscrits voulaient le paiement inté-
gral de leurs heures supplémentaires, ainsi
que diverses modifications a apporter dans
leur service à bord. M. Nemesker, direoteur
de la Compagnie, les a patiemment éooutés,
mais n'a pu leur donner gain de cause,
Devant le résultat négatif de cette entrevue,
les inscrits maritimes se sont d'abord réu-
nis au bar Bayol, où ils ont décidé que tous
les marins devaient quitter les navires de
la Compagnie.

Lorsque cette décision a été prise, des
émissaires se sont rendus sur les quais et,
a midi, les dockers, par solidarité, et les
marins, par ordre, quittaient les chantiers
et les navires de la Compagnie. Les navires
Ville-deMadrid, Duc-deBragance et Saint-
Augustin, qui devaient prendre la mer au-
jourd'hui, ont dû retarder leur départ.

Dans la soirée, les charbonniers faisant
cause commune avec leurs camarades, ont
également abandonné le travail. Notre
grand port à l'aspect lamentable des jours
d'émeute. Le travail a complètement cessé
et de cl, de là, on orolse des patrouilles de
gendarmes ou de gardiens de la paix qui
assurent la tranquillité.

A Saint-Henri, Saint-André et l'Estaque,
presque toutes les tuileries chôment. On
compte plus de 81)0 grévistes.

Une certaine effervescence règne égale-
ment parmi les charretiers et camionneurs.
Un de ces derniers, M. Auguste Dumas,
ayant été mis à l'index sans motif, a adressé
a un de nos conlrères une lettre d'où nous
détachons le passage suivant :

« Atteint cette fols directement par la
mls8 à l'index qui me frappe, j'ai décidé,
sans reculer devant les sacrifices, de fermer
définitivement ma maison da commerce,
souhaitant que mon exemple soit suivi par
d'autres patrons. Voila où nous mènent les
perpétuels conflits qui assiègent coup sur
coup notre ville. »

De leur côté, le» officiers de la marine
marchande se sont réunis dans la soirée, à
5 h. 1/2, dans le local de la Société pour la
dé'ense du commerce, sous la présidence
de M. Tournaire, Après une assez longue

[ discussion qui a principalement roulé sur
les incidents de la Compagnie Transatlan-
tique, les officiers se sont séparés et se sont
donné rendez-vous à demain soir, lundi,
pour prendre les mesures que comportera
la Situation. Les officiers ont voté l'ordre
du jour suivant :

a Si les états-majors de la Compagnie gé-
nérale transatlantique sont débarqués et
s'ils appellent leurs collègues en garantie,
ceux-ci se solidariseront avec eux et éten-
dront le mouvement de débarquement, afin
qu'en le généralisant, il ait une durée plus
courte et que les pouvoirs compétents In-
terviennent pour faire cesser cet état de
choses, préjudiciable aux Intérêts des états-
majors. S'ils n'obtiennent pas satisfaction,
ils appelleront les contremaîtres et auxiliai-
res de la manutention en garantie. »

D'autre part, le syndicat des contremaî-
tres a voté une résolution, aux termes de
laquelle si un membre du syndicat des con-
tremaîtres et auxiliaires de la manutention
est mis a l'index et s'il appelle ses collègues
en garantie, ceux-ol se solidariseront avec
lui et s'ils n'obtiennent pas satisfaction, lis
appelleront en garantie les états-majors.

Marseille, 21 août.
Les inscrits maritimes au nombre de 200

sa sont réunis ce matin à dix heures.
M. Rivelll, secrétaire général, a fait l'ex-

posé de la situation et a engagé tous ses
camarades à lutter jusqu'au bout pour le
triomphe de leurs revendications.
 ''»' '.«jfrW' " . m 

LES GRÈVES DE BREST

Brest, 21 août.

Avec l'aulorisalion da la municipalité
collectiviste brestoise, les dockers ont orga-
nisé ce malin dimanche, à travers les divers
quartiers, une manifestation que l'on craint
de voir dégénérer en scènes tumultueuses.
En tète du cortège, les membres du bureau
du syndicat portent uu drapeau rouge et un
drapeau noir.

Les délégations des divers syndicats du
port et de la ville ont pris place dans le cor-
tège des dockers, qui chantent l'Internatio-
nale et la Carmagnole.

La police a pris des mesures d'ordre, et
les gendarmes, dragons et fantassins sont
consignés dans leurs casernes.
  '"'  ^^f" *m< <'. '.i 

PROCHAIRE PSWTIffl MILITAIRE
Paris, 21 août.

Oa a annoncé pour la fin du mois ou
pour le commencement du mois prochain
une promotion dans i'état-niajor général.
La nouvelle est prématurée. Elle ne sera
exacte qu'à l'issue des grandes manœuvres,
c'est-à-dire dans les premiers Jours d'oc-
tobre.

Nous pouvons déjà annoncer que cetta
promotion comprendra six généraux de di-
vision, en remplacement du général Mon-
not, décédé, des généraux Grisot, Langloia
et Bonnet, passés au cadra de réserve, et
des généraux Lanes et de Négrier, qui at-
teindront la limite d'âge les 10 septembre
et 2 octobre, et dix généraux de brigade,
en remplacement des six brigadiers qui re-
cevront la troisième étoile, des généraux de
Luxer et Doutreleau, décédés, et des géné-
raux Lâchasse et de France, passés au ca-
dre de réserve.

On annonce également une promotion
dans l'état major général de la flotte, où il y
a deux vacances de contre-amiral à combler.

 i<fr» . 

LE « OOHBÉ » TOEPILLÉ

. - ; Lorîent, 21 août.
On apprend aujourd'hui seulement un

fait qui s'est produit ces derniers jours, lors
des essais que le Condé a effectués pendant
quatre Jours en pleine mer, fait qui met en
grand et vif relief la valeur de notre per-
sonnel, et dans le cas qui se présente, celle
du personnel torpilleur.

Donc, au cours des essais du croiseur
Condé. La commission présidée par le con-
tre-amiral Philibert décidait d'armer deux
vedettes porte-torpilles et leur ordonnait
d'esquisser une attaque de nuit contre le
bâtiment.

A ce moment, aux environs de Belle-Ile,
depuis quelque temps déjà, les vedettes
s'étaient éloignées. Le Condé marchait à
une allure modérée, la nuit était venue, et
les projecteurs électriques du navire fouil-
laient l'horizon.

Tout à coup des coups de feu se firent
entendre ; on se précipita du côté où les dé-
tonations avaient retenti : c'était une vedette
qui prévenait, par ce signal, qu'elle venait
de lancer une torpille à cône de choc et que
le croiseur devait être considéré comme
hors de combat.

 j - .,„..».," ., -» _r-f.

LES RELIGIEUX EN BELGIQUE
~ Paris, 21 août.

L'exode des congrégations françaises a
contribué dans une forte proportion à
l'augmentation de la population des reli-
gieux en Belgique. Il y avait en 1880, 1.559
couvents et 25.462 religieux dans le pays ;
en 1890, il y avait 1.793 couvents et 30.098
religieux ; en 1900, 2.221 couvents et 37.684
religieux. Enfin, pour cette année, on
compte 3.000 couvents et 45.000 religieux.
-""'— '- -.-.i — IL«^>»l l I It.-,... .. . ,.ll....... .4. .„-,

LE PÈLERINAGE DE LOURDES

Lourdes, 21 août.

Le nombre des pèlerins dépasse trente
mille. Le bureeau des constatations médi-
cales a reçu hier la visite d'une trentaine de
médecins, parmi lesquels le docteur Béril-
lon.

Une discussion des plus intéressantes s'est
engagée entre réminent aliénlste et le cha-
noine Bertrin, professeur à l'Institut catho-
lique de Paris, sur les guérlsons de Lour-
des. Ce fut une fort belle Joute. Au nombre
des auditeurs figurait M. Sustersic, député
au Reichsrath autrichien, qui semblait sui-
vre cette controverse avec le plus vif inté-
rêt.

Les cérémonies habituelles du pèlerinage
se sont déroulées au milieu d'un grand en-
thousiasme. La procession du Saint-Sacre-
ment en particulier a été splendlde. Douze
cents malades étaient alignés sur le par-
cours du oortège.

Le bureau des constatations a enregistré
plusieurs guérlsons dont deux ou trois cas
très curieux. . ,, ,J

'
;;
 LA DEPENSE NATIONALE

La petite balle. — Dans les manu-
factures d'armes. — La supé-

riorité de l'armement
français

Paris, 21 août.

Une petite note, perdue au bas des co-
lonnes des journaux, annonçait récemment
que les manufactures d'armes de l'Etat pro-
cédaient actuellement à la transformation
du iusll Lebel.

La lecture de oet entrefilet me laissa rê-
veur ; pourquoi transformer le Lebel, ce
modèle des fusils, et dont l'adoption, dans
l'armée, fut accueillie avec tant d'enthou-
siasme V

Cette question que je me posai d'abord à
moi-même, sans pouvoir y répondre, Je la
posais une heure après à un des fonction-
naires les plus autorisés du ministère de la
guerre, qui, tout de suite, y répondit en ces
termes :

— Pourquoi l'on transforme le Lebel 1
Mais, à cause de la nouvelle balle...

J'avoue que Je suis peu ferré en ce qui
concerne les choses militaires ; cependant,
J'avais bien entendu parler d'une nouvelle:
balle, dont le général de Gallifïet avait dit,
ft l'époque où U était ministre de la guerre,
qu'elle donnerait aux armées françaises une
force nouvelle.

Mais depuis que le général de Gallifïet a
quitté les bureaux de la rue Saint-Domini-
que, tant d'événements se sont déroulés,
qu'on a oublié la petite balle. . .

— La nouvelle balle, demandai-je, cellï
dont le général de Gallifïet ?. . .

LA NOUVELLE BALLE
— Précisément I Les essais effectués dans

tous les régiments ont admirablement
réussi ; d'autre part, les manufactures de
l'Etat ont fabriqué suffisamment de nou-
velles balles pour qu'on n'ait aucune in-
quiétude en cas d'alerte ; les provisions de
guerre sont complètes, les régiments sont
pourvus ; il ne restait plus qu'une chose â
faire : transformer la hausse des fusils ; on
ne l'avait pas fait encore parce qu'on dési-
rait user les anciennes balles dans les
tirs.

On a pensé qu'avant d'user toutes les an-
ciennes munitions, on pouvait tout de mê-
me transfermer les lebels. Si, en effet, nous
avions dû partir en guerre du jour au len-
demain, nous aurions bien eu d'excellentes
balles, mais inutilisables, puisque les fusils
n'auraient pas été modifiés.

La transformation que l'on fait subir aux
lebels n'est, au reste, pas très importante,
il s'agit simplement de modifier les hausses:
la nouvelle balle, en effet, offre cette pro-
priété' qu'elle va droit au but, sans trajec-
toire, jusqu'àauitcents mètres; la hausse est
donc inutile jusqu'à huit cents mètres; de là,
la nécessité de pourvoir les fusils Lebel de
hausses nouvelles ; ce travail s'effectuera très
rapidement; avant peu, toute l'armée îran<.
çaise sera pourvue du fusil Lebel modifié/
et de la nouvelle balle, ce qui lui donnera
une supériorité évidente, et très marquée;
sur les autres armées d'Europe.

Cela m'est dit posément, tranquillement,
pacifiquement, par un homme qui, je le vois;
me dit Juste ce qui veut dire, évitant de ma
renseigner sur ce que Je ne dois pas et ne
désire pas savoir.

EXCELLENTS RÉSULTATS
— La nouvelle balle, ajoute mon interlo-

cuteur, est une petite merveille ; avec elle,
on arrive à des résultats surprenants; Inutile
de tâtonner, de chercher le point de mire.

Iusqu'à huit cents mètres ; on va droit au
>ut, et du premier coup ; c'est merveillèuj

de précision. Cette balle, adaptée à ce bijou
qu'est le Lebel, est un chef-d'œuvre.

— Na pensez-vous pas que ce chef-d'œu-
vre soit déjà connu à l'étranger ?

— Je ne le pense pas... Cependant le sys-
tème d'espionnage des étrangers est admi-
rablement organisé chez nous; H peut sa
faire qu'à un moment donné notre balle
nouvelle soit connue au dehors ; mais si on
veut s'en servir, on devra attendre plusieurs
années, comme nous avons nous-mêmes
attendu : les essais, les délais de fabrication
sont lents, nous conserverons le bénéfice de
l'avance ; et comme nous travaillons toujours
à la modification de notre armement, comme
nous allons toujours vers le mieux, il peut
se faire qu'au moment où la petite balle
française sera utilisable au dehors, nous en
ayons une meilleure encore...

Pour le surplus, nous n'avons pas d'Illu-
sions à nous faire ; nos rivaux travaillent
aussi à modifier leur armement ; nous sa*
vous qu'en ce moment môme, en Allemagne,
on expérimente un fusil nouveau ; plusieurs
personnes ont môme été emprisonnées, de
l'autre côté des Vosges, pour avoir essayé
de se procurer des modèles du fusil nou-
veau. Ces personnes sont toutes de nationa-
lité allemande.

J'ai entendu parler de ce fusil par des per-
sonnes qui le connaissent, et il m'a été affir-
mé qu'il ne valait pas le Lebel modifié, et
chargé de la nouvelle balle,

Mon lnterlocutour, là-dessus, se lève :
— Excusez-moi, me dit-il, de ne pas vous

en dire davantage, de ne pas vous décrire,
par exemple, la nouvelle balle lrançaise...

J'ai Interrompu :
— Je ne vous demande pas cela...
— A la bonne heure I... Mieux vaut ne pas

parler de ces choses ; en oe qui concerne les
questions de défense nationale, il est bon de
travailler, mais sans bruit. Je na peux voui
dire que ceci : la balle française est la meil
leure du monde ; cela doit nous rassurer
sans nous donner d'idées belliqueuses, ce-
pendant : la devise est toujours à suivre.qui
dit : a Si tu veux la paix, prépare toi à la
guerre... » Nous voulons la paix, mais nous
sommes prêts, pour le jour où il faudraii
marcher...

> • Fernand Hauser.
"" " " * - «^»....ii i , . , i^

LES SâPEURS-POMPIERS DE BBES1
liPGSt ^1 août

Le conseil d'administration de là compa-
gnie des sapeurs-pompiers de Brest, réuni
nier soir conformément au décret de 190%
a prononcé l'exclusion du sergent Tamosj
et des sapeurs Maucon et Nedelec, prom*
teurs du conflit qui s'est élevé ces Jour(
derniers entre les officiers de la compagnie
et leurs hommes. ,

Le3 officiers de la compagnie se sont d$«
clarés solidaires de leur capitaine, M. Avniô,
et se sont décidés à démissionner, tov»*&j es

L dernier est réve-qué, s«s%
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ÉJ'Â GUERRE

Les «Japonais repousses. — Croî-
»eur japonais coulé. —• Té«

légramme officiel. *H-
En SHas-stScnoisfie. '

LES ASSAUTS 0E PÛRT-ÂRTHUR
Saint Pétersbourg, 21 août.

On a reçu des informations annonçant
Sue l'assaut général de la ligne des forti-
ilcations de Port-Arthur a été repoussé
avec des pertes considérables du côté

dçs Japonais.
Une batterie a coulé un croiseur ja-

ponais qui s'était approché des côtes.
L'attaché naval français, le capitaine

de frégate de Cuverville, et l'attaché na-
val allemand, profitant de la latitude
laissée par les Japonais aux officiers
étrangers, ont quitté Port-Arthur.

L'amiral Alexeieiï prépare un rapport
Circonstancié sur les opérations de l'es-
cadre de Vladivostok, à laquelle il avait
lionne ordre de partir dès qu'il a été
avisé par le Rieshitelng, arrivé à Ché-
Fou, du départ pour le lendemain de
l'escadre de Port-Arthur. Telle a été la
flussion véritable du Rmhitelny .

Une dépêche de Ghé-Fou annonce que
l'attaque des Japonais contre Port-Ar-
thur continue.

TSIêgramms du Général Stoessel

; (Télégramme officiel). — Le général Stoes-
ïei télégraphie le 3/16 août : « Les Japonais

"»nt attaque pendant deux jours les monta-
gnes d'Ougiovala près delà baie Louise.

« Toute» les attaques ont été repoussées.
, 'a Les mautagae» Ouglovaia, Vysokaia,
Divlsiohnaia sont entre nos mains.

« Les pertes de l'ennemi sont très gran-
des.

.... « Se. sont principalement distingués : le
général Kondiatenko, le colonel Irmann, le
lieutenant-colonel Yolchine, le capitaine
d'artillerie Andreiew et le chef des détache-
ments de chasseurs.

« Ce matin, se présenta devant nos avant-
postes ua parlementaire japonais, le major
xamaokl, avec une lettre signée du général
Nodzu et de i'amtral Togo nous invitant à
rendre la forteresse.

« La proposition a naturellement été re-
poussée-

a J'ai le bonheur de vous rapporter que
les troupes sont en excellent état et com-
battent héroïquement. »

L'Escadre de Port-Arthur

Saint-Pétersbourg, 21 août.
Lés dépêches arrivées à l'état major de

îa marine portent que la situation àe l'es-
cadre â fort-Artnur ae présenta aucun
danger. Les vaisseaux peuvent tirer par
des Jeux plongeants sur les Japonais sans
srainîès d'avaries.

Lé Jour où Port Arthur succombera,Tes-
èadre léra une sortie désespérés, sous lé
oemmandemènt des contre-amiraux Ouch-
lomsSy et Gregorowitsch. 

On annonce que le croiseur Pallada est
gtvec les cinq cuirassés à Port-Arthur.

L'Escadre da la Baitîqu®, — La Csar
à Kïes

Paris, 21 août.

,' Suivant une dépêche de Saint Péters-
bourg au Journal, 11 se confirme que le czar
accompagnerait l'escadre ae la Baltique
jusqu'à Ktel, ou H serait reçu par l'empe-
reue a'Allemagne.

Le3 aeux souverains passeraient ensem-
ble la revue de l'escadre.

Du côté de Llao-Yan^
Saiat'Pétersbourg, 21 août.

* Du Côté de Liao-Yang, la situation n'a
pas changé.

Dan3 une embuscade, le'a cosaques ont
lue Un groupe d'éclaireurs ennemis.

Saint-Pétersbourg, 21 août.
Les correspondants des journaux russes

constatent une accalmie complète à Liao-
Yang.

Aucune rencontre sérieuse ne s'est pro-
duite et on n'en privoit aucune» Tout se
borne à quelques engagements d'avant-
garde et à d'actifs préparatifs de part et
a'autre.

Une pluie Intermittente rend les routes
Impraticables. L'état sanitaire des troupes
sst néanmoins satisfaisant.

On signala un abaissement sensible de la
îempérature, surtout le matin.

Les rapports russes avec la population ru-
rale chinoise demeurent cordiaux.

Note Japonaise
Tokio, 21 août.

, Le gouvernement japonais a publié une
îiote justificative au sujet de la capture du
Rwsâitëlhy. Il déclare que les Busses ont été
les agresseurs dans la lutte qui a amené la
saisie du navire. Puis il lait un exposé dé-
taillé de la question de la neutralité de la
Chine et déclare que le Rieshitelng, du fait
de son entrée à Ché-Fou a noû seulement
Violé la neutralité, mais en raison de la si-
tuation particulière de î^Chine dans le
conflit actuel, a de plus d^zué au Japon le
droit de considérer Ché Fou comme un fort
belligérant, le gouvernement posant eu
principe que la neutralité de la Chiae ne
s'applique qu'aux dépendances de l'empire
non occupées par les belligérants.

La notff cite ensuit* plusieurs circons-
tances dans lesquelles la Russie a violé la
neutralité de la Chine.

Attaque d'un croiseur russe

Tokio, 21 août.
Les croiseurs japonais ChitoséoX Toushima

ont attqué hier à Korsakowa, dans l'île
Sakhalioe, le croiseur russe Novik et l'ont
rejeté a la cote.

la Traversée le Jajanclis à la nage
Calais, 21 août.

C'est hier soir qu'Holbeln s'est mis à l'eau
pour tenter la traversée de la Manche à la
nage.

Il est parti de Lydden-Spont à quatre
heures et demie.

Pendant quelques milles, une foule de
canots lui font escorte. L'eau était parfai-
tement calme et le vent soufflait à peine.

Holbeln nage d'une façon superbe. A huit
heures trente, 11 était à six milles en mer
ayant battu tous ses records de vitesse sur
la même distance.

De la jetée de l'Amirauté, deux heures
plus tard un concurrent d'Holoein se lan-
çait sur ses traces ; c'était Haggerty, repré-
sentant de la Yeekly Dispatcn.

La foule lui fit a son départ une ovation
fort chaleureuse. Il partit plein d espoir, se
sentant bien en ïerme.

L'effort qu'il put donner fut, hélas 1 de
courte durée. Moins entraîné que son terri-
ble adversaire, il fut au bout de quelques
milles saisi par le froid. Bientôt des cram-
pes paralysèrent ses efforts. Il fallut le his-
ser â boru d'un steamer, il était à bout de
forces, épuisé. Après l'avoir soigné, on le
ramena h Douvres.

Dsrnleras nouvelles
Calais, 21 août.

Holbeln a été rencontré au large dans le
détroit par le cargo boat Maidstone ; il avan-
çait superbement ; on lui croit toutes les
chances de réussir.

Le temps est idéal et la mer est absolu-
ment calme. Un léger vent nord-ouest règne
actuellement, mais n'est pas suffisant pour
contrarier la marche du recordman.

Le remorqueur la Calaisien est parti de
Calais à 2 heures, à la rencontre, de Hol-
beln.

Une dernière nouvelle annonce que Hol-
beln a abandonné vers deux heures du ma-
tin, après plus de dix heures d'efforts. 11
avait couvert 39 kilomètres. S'il n'avais pas
été entraîné par les courants, il serait donc
arrivé en vue da Calais de minuit a deux
heures. L'intrépide nageur n'avançait plus
qu'avec la plus grande difficulté, la mer
était légèrement agitée et la brise fraîche.
Holbeln se sentait a bout de forces quand il
a abandonné.

Un nageur français vient d'arriver à Dou-
vres pour tenter l'expérience.

m • i  • "H i i-, i.agt». ..

,',;, L'Echec de M. Jaurès
' ;^ :. , ' et les Jouraa-ax

Paris, 21 août.

Plusieurs journaux parisiens continuent
h commenter les incidents du congrès
d'Amsterdam et la monumentale veste qu'en
a rapportée M. Jaurès.

M. Alphonse Humbert écrit dans l'Eclair :

Une telle inaniîealatîon va plus loin qua la
défaite d'un cnef de parti. Elle est la condam-
nation d'un système îondé sur une doctrine.
Kilo écarte un schisme, elle proclama une ortno-
doxie. Laquelle? Celle dont les fondements ont
été jetés par l'école allemande qui, depuis le
premier Jour et dans tous les congrès où le so-
cialisme universel a tenu ses asuise3, n'a cesse
de réaiamer l'unité du but et l'unité des
movens.

Dos lofs, la Roms socialiste est fondée. Uns
Eglise s'élève qui prétend régenter le monda
prolétarien, appuyée sur l'autorité des conciles.
Qu'on ne dise pas que j'exagère la portée de
l'évolution qui viens de s'accomplir, voici com-
ment le plus important des journaux socialistes
français l'apprécie : « SI cetta règle (celte de
Dresde) prévalait, une formula rédigea par
ÎLautsky et commentée par Bebel s'appliquerait
à toutes les circonstances, à toutes les crises, à
toutes les questions de doctrine ou de tactique,
dans tous les partis socialistes da l'univers. »

Donnant à sa pensée une forme p'us précise et
plus saisissante encore, notre confrère ajoute
que « les dillérents partis socialistes de l'Eu-
rope, de l'Amérique, de i Asie, de l'Afrique et dé
l'Océanie .seront, devenus autaut de colonies dé
2a Social Démocratie d'Allemagne », comme les
provinces catholiques de France, d'Espagne,
d'Autriche, du Canada ou de Chine ne sont que
des colonies de la grande métropole papaiine. (

Dans la Petite République, M. Gérault-
Richard cherche encore à s'en tirer par des
phrases :

Il eût été tout, de même singulier, s'éerie-t-il,
que les partis socialistes qui ont conquis assez
de puissance pour annlaller leurs adversaires,
pour influencer les destinées politiques de leur
pays, sévissent condamnés â marcher derrière
ceux dont l'existence précaire dépend d'un ca-
price impérial.

Nous restons maîtres de notre tactique. Nous
en fussions restés maîtres, d'ailleurs, envers et
contre tous, mais il eût été préférable que, dans
las assUes internationales du socialisme, le boa
sans l'ait emporté sur la routine et la vanité.

Dans l'Humanité, M. Rouanet équivoque
et « distingue » également :

« A Amsterdam, dit- il, le socialisme pré-
tendu intransigeant, immuable dtms sas
dogmes comme dans son attitude, a subi
un nouvel avatar. « La République, nous
dit Guesde, si le prolétariat doit se désinté-
resser un jour de ses revendications propres
pour la détendre, est le pire des gouverne-
ments ! » Et le parti blanjuiste, ce parti
qui se relie par Blanqui â Teste, à Voyer

i d'Argenson, à Buonarottl, â Babeuf et à

Robespierre, n'a pas eu un mot de protesta-
tion spontanée et énergique pour condam-
ner proposition pareille!

a Le prolétariat français, s'il était consulté,
n'adhérerait certes dans au une de ses
tractions à un jugement semblable, à une
profession de foi qui demain sera exploitée
contre elles toutes par toutes les fractions
de la pire réaction sociale. »

Le journal des Débats revient sur le Con-
grès d'Amsterdam. Il apprécie ainsi la si-
tuation faite a M. Jaurès :

M. Jaurès se trouve provisoirement entre deux
blocs : le bloc international et le bloc radical.

Après la décision d'Amsterdam, 11 devrait
log quemèat enoisir, mais H a trop d'intérêt à
se prêter a l'un et à l'autre Bloc, bien que sa
situation y soit fort différente, il a dans sa
main la bloc radical, comme Charlomagne te-
nait le globe de cristal, et il est écorné légère-
ment par le Bios International.

Ainsi que l'a déjà anaoneé l'Humanité, sas
amis et ml ne sa soumettront pas à la dôclsloa
qui fixe à leur politique des limites, de* fron-
tières assurément fort gênantes.

M. Jaurès sait ce que valent les décisions des
congrès. Il ne rompra pas pour cela avec la so-
cialisme International. 11 donnera seulement à
son premier ministre, M. Combes, et t.a majorité,
l'ordre da suivre une politique plus nettement
socialiste ; l'indication de laisser encore plus ae
liberté aux syndicat* et aux grévistes dans
leurs manifestations révolutionnaires.

Enflu M. Jaurès , qui a flétri si énergiqua-
ment la guerre et le czari»me à Amsterdam,
cnerciiera évidemment a peser sur notre poli-
tique extérieure et sur nos alliances, selon le
sens des socialistes M. Jaurès n'est heureuse-
ment pas maître aussi absolu au ministère des
affaires étrau gères qu'au ministère da l'intérieur.

Mais en Fruuca les choses ne restent pas long-
temps aans le même état; ri*n n'est éternel,
pas mSma le ministère Combes : le ministère
Combes choira et M. Jaurès, rejuié dans l'oppo-
sition, retrouvera la faveur de Bebel et sera
reçu en triomphateur au (congrès International
de Stuttgart es 1907.

C'est la grâce que nous lui souhaitons.

LE CONDAMNE KERMQRVAKT

Saint-Martiu-de-Ré, 21 août.
Le matelot Kermorvant, condamné à cinq

ans de travaux lercés pour vol, est arrive
au bagne de l'Ile de Ré, où II attendra son
transport dans la Guyane.
a— ~- ..i '. • —.—«gf%»  — —  -..-

M SSMDMJE CÛLSfflâL
Dans les colonies allemandes. ~*.

HûeHbla assassinat. — Un
officier1 bourreau.

Berlin, 21 août.
Sous ce titre, nou3 avons signalé, tout ré-

cemment, les révélations de la Koloniale
Zettschri/t sur un scandale doublé d'un In-
croyable déni de justice.

Un nommé Grcenewald, colon allemand
étaùli dans le district de Bethanien, avait
été condamné a quatre reprises successives
à des peines affhctives par le tribunal do
Kretmanshop. Ces peines furent considéra-
blement réduites par l'instance supérieure.

Grœnewald prétend que cet acharnement
du tribunal de Kretmanshop.provient de ce
que l'autorité voulait étouffer un crime
odieux commis par un fonctionnaire contre
un indigène.

La Koloniale Zeitsehrift vient fie publier
quelques renseignements complémentaires
sur cotte affaire.

En 1801, Grcenewald se présenta devant
le lieutenant- gouverneur baron von Stem-
pal, commandant du district de Bethanien,
et lui signala ua fait très grave. Le sous-
oifleier infirmier Kossak maltraitait de fa-
çon inhumaine les indigènes placés sous
ses ordres.

Le lieutenant gouverneur renvoya Grce-
newald a sa culture. Il ne prescrivit nulle
enquête sur les faits déaoucôs car Kossak
put continuer en toute quiétude son sys-
tème de dressage des nègres.

Or, voici ce qui arriva. Un indigène fut
emprisonné et mis aux fers par Kossak. Le
lundi, jour de l'incarcération, le nègre reçut
de la nourriture ; le lendemain, on M ré-
duisit sa pitaace et puis on le laissa jeûner
jusqu'au samedi.

Durant ces quelques jours, le malheu-
reux sùolt les pires suppliées. Couvert de
chaînes, on le fis travailler par une tempe*
rature glaciale, et pendant ce temps Kossak
arrosait le malheureux avec un jet d'eau
îroide.

La victime tomba, mais le sotis-officier
continua son arrosage, après avoir fait éle-
ver un petit remblai pour empêcher l'écou-
lement des eaux. Bans là nuit da samedi, le
nègre, toujours enchaîné, mourait de froid.

Le fait fut connu. Le bourreau Kossak
obtint son changement pour Windhcek,
sans autre sanction disciplinaire.

La revue coloniale, a qui nous emprnfr»
tons ces détails, ajouta que Grcenewald fut
condamné parce qu'il persistait à deman-
der le châtiment du coupable. L'adminis-
tration civile a eu Tain prié le lieutenant-
gouverneur de faire cesser la persécution
judiciaire organisée contre Grcenewald.
L'oîfleier n'a pas répondu.

Au moment du soulèvement des Herreros
contre rAllemagne, on a cherché les rai-
sons de leur attitude, L'abominable assas-
sinat commis par 1s lieutenant von Aren-
berjt et le cas cité par Grcenewald ne sont-
ils donc pas suffisants pour expliquer une
révolte, ou tout EU moins Justifier de san-
glantes représailles ?

LES ÉTATS-UNIS ET M TURQUE
Constaatinople, 20 août

Le conflit turco-amêricaia doaae lieu à •
de nouvelles difficultés.

M. Leishman, ministre des Etats-Unis,
personnellement vexé que l'élévation de la
légation américaine au rang d'ambassade

soit ajournée et l'idée d'un protectorat dis-
simulé des Arméniens protestants abandon-
née, par suite des protestations de l'Angle-
terre et de l'Allemagne auprès du caolnet
de Washington, prétend maintenant que la
texte turc de 1 acoord intervenu récemment
n'est pas conforme à ce qui était convenu
relativement aux écoles arméniennes.

La Porte ne veut reconnaître que quatre-
vingt-sept écoles existantes, tandis quts M.
Leishmau prétend avoir obtenu la recon-
naissance de trois cents autres écoles et
menace de faire revenir l'escadre améri-
caine à Smyrne,

Dans les cercles diplomatiques on consi-
dère la conduite de M. Leishman comme
peu sérieuse, étant donné que sa bru et sa
fille viennent d'arriver pour passer la saison
à Constantinople et que le ministre amé-
ricain reste président de la tête sportive qui
doit avoir Heu au commencement de sep-
tembre, malgré son ultimatum et sa menace
de départ.
«—M—.-M, —.«M*.... li.M....J..I.|i—;—.-W«l^|tl " !» +! -  «'"  '  »—— — »

Coiat entre Mm ot Eptoriens
Lima, 21 août.

Un combat a eu lieu i la frontière de
l'Equateur.

Les garnisons équatoriennes voulaient
obliger les Péruviens à évacuer Aguarico;
ces derniers retusèrent et attaquèrent les
Êquatorien» à coups de canon.

Le combat dura trois heures et demie.
Les Ëquatorieos furent hattus et leur

chef fut fait prisonnier.
Cet invident provoque une vive émotion;

toutefois on croit qu'un arrangement inter-
viendra.

 «ag». 

i mmmwmû AGHCOLB
On sait que M. Ferrette, député de la

Meuse, doit interpeller dés la rentrée au
sujet du gaspillage des décorations et
notamment du Mérite agricole qui va à
tous les courtiers électoraux, excepté
aux agriculteurs. La Croix fait, à cette
occasion, le décompte des professions
exercées par lûû décorés du Mérite
agricole. Le voici :

Comédleas et chanteurs...,.,..,.., 10
Danseuses , 4
Agents électoraux Ai
Auteurs dramatiques , , . , S
Boursier* et coulisslers. ., 15
Prêtets et sous-prefets .............. 10
Bureaucrates 9
Aréonautes , ... 3
Agricultsur 1

Total..... luO

L'interpellation Ferrette fournit d'au
tre part à M. Emmanuel Arène le sujet
d'un fort spirituel article dans l'Eclair
et dont Yoici un extrait :

Lorsque parut la première fournée des décorés
du Mérite agricole, oa voulut donner a cet évé-
nement une certaine solennité, et l'os envoya
la liste à l'examen de la grande cnancellerls dé
la Légion d'nouneur. Je crois que cela ne se fait
plus aujourd'hui, car la chancellerie aurait fort
à faire; mais enfin, à ce moment là, on tenait a
entourer cette première promotion d'une sorte
de pompe officielle et honorifique. Le grand
caancelier était alors le général Faidherbe, glo-
rieux soldat qui était, comme oa pause bien,
couvert de toutes les décorations possibles et
Imaginables. Il avait pour coadjuteùr à la
grande cnaacellepie la généra! Rousseau, autre
vaillant guerrier qui, lui aussi, avait la poi-
trine coauttfllée de tous les ordres français et
Étrangers. Faidherbe, quand ou lui présenta la
liste des nouveaux décorés .du Mérite agricole,
y jeta ua coup d'cell comme sur une chose qui
no l'intéressait pas beaucoup. Mars et Géras ue
fréquentent guère ensemble. Mais tout a coup
le vieux soldat eut un mouvement de surprise.
Parmi les noms des nouveaux promus, 11 venait
de voir celui de son propre collaborateur, dq
général Rousseau qui,' pas plus que lui, a'avïit
cependant rien d'agricole. Faidherbe l'envoya
chercher et, d'uc ton railleur :

— Comment! Rousseau, lui dit-il, c'est vous
qui vous êtes fourré dans cette lista-là ?

— Mais oui, mon général, répondit l'autre
sans embarras.

— Pourtant, voyons,vous savess bien que cetta
petite machine-là est faite pour les agriculteurs^
pour les gens qui ont des prés, des vignes, et
qui s'occupent de les faire valoir...

— C'est possible, mon général, mais c'est tout
la même une décoration.

— Et alors ?
— Alors, c'est la seule que je n'aie pas, puis-

ïu'elle est toute nouvelle, et je pense que sur la
grande tenue elle fera aussi biea qu'uae autre.

Faidherbe ne répondit rien, mais 11 est pro-
bable qu'il a'an pensa pas moins, car le lande-
main, ea Usant la liste au Journal officiel, le
générai Rousseau fut tout surpris de n'y plus
trouver son nom. Le grand chancelier l'avait
remplacé par le sien propre, M. Ferrette con-
tiendra que si dé vieux braves comme eeui-ià
[sauvent être accessibles a ces petites Vanités,
ïlies sont bien permises aux quelques Français) i
I'U en reste da par le monde, dont la bouton-
Mère est encore vierge da toute distinction,

~-—*«tt—*--ui---™--*^i*--"^(î8^«--™~«~^«-^«««-^*^^»^.
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M. E. Tobias, soeloiofiM nègre, écrit
ïuelque part : '

« Physiquement et moralement, la race ,
alaoche, en Amérique, décline J'ai souvent
)bservé biea des signes de la décadeace de
.a race blanche. Le plus frappant de ces si-
gnes de la déchéance de la race blanche, en i

Amérique, est la perte des cheveux et des
dents. Pénétrez dans une nombreuse as-
semblée de- blancs, où les hommes ont Ôté
leur chapeau. La première chose qui arrête
votre attention, c'est qu'un nombre compa-
rativement grand de jeunes «eus est atteint
de calvitie. La pert« des dents est encore
plus marquante que la perte des cheveux,
car, même chez les très jeunes entants, la
denture est mauvaise et, dans beaucoup de
cas, la bouche est édenlée.

a Mentalement, la race blanche cède la
place. Il y a proportionnellement, beaucoup
plus de suicides et de cas de folie parmi les
blancs d'Amérique que parmi les nègres.
Intellectuellement, H y a un grand dée.In
parmi les blancs aux Etats-Unis au cours des
cinquante dernières années. Ceci se cons-
tate spécialement dans les travaux litté-
raires produits chaque année en Améri-
que. »

ENTRE EUXI

Du CH de Paris, ce croquis... bien pari-,
sien :

a Après la cérémonie funèbre, les lan-
daus et les fiacres officiels descendirent en
hâte les pentes de Montmartre. C'est très
bien d'enterrer Waldeck, mais il ne faut
pas se laisser mourir de faim.

« Dans un grand restaurant de la rue
Royale, par trois portes de la môme B»lle,
entrent a la fols M. Chaumié avec un atta-
ché, M. Pierre Baudln avec un ami, M. Mil-
leraud avec MM. Paul Fort et Yousouf
Reînach...

« Ua froid.
 « On mangeait mal. M. Paul Fort se dé-
voue à rompre la glace, 11 va saluer M.
Chaumié, parler à l'oreille de M. Baudin.
Oa se salue. Ah ! ça va mieux. »

CONTRE LA TUBERCULOSE

Un médecin établi depuis plusieurs an-
nées, dans un district de la Haute-Siléaie,
a découvert, parait-11 un nouveau moyen
de guérir la tuberculose.

Il s'agirait d'employer pour combattre
cette terrible maladie la poussière de char-
bon.

Au cours de sa pratiqua médicale, il a
acquis la certitude que les ouvriers occupés
dans les mines de la Haute-SUésie, ne sont
pas atteints de maladies de poitrine, ou
tout au moins que ie nombre en est rela-
tivement restreint.

ii a remarqué également que les ou-
vrières faibles de poltrino ou souffrant lé-
gèrement des poumons, originaires d'autres
uontrées, se guérissaient rapidement après
au court séjour dans le district minier de la
tiaute-Siïôsie.

Ce praticien attribue ces guérlsons à l'ac-
tion stérilisante de la poussière de charbon
sur les poumons malades.

Ceci se comprendra d'autant mieux que
la créosote, si souvent employée pour les
iilectlons de poitrine, est extraite de la
aouille. Puisse ce médecin avoir raison 1

LE BEAU VQYAC.E.

La lutte épique, entre les compagnies
transatlantiques continue. Le Westernlani
le l'amerioau Line, a quitté Liverpool Bans
in seul lit de vacaat. Depuis que la Compa-
mle a annoncé la réduction de son tarif a
17 îr. 50, les demandes de billets sont con-
sidérables. A titre de curiosité, voici le
aenu quotidien que la Compagnie offre à
jes passagers de 37 fr. 50 :

Petit dej,euner : Bouillie au lait, côtelette
ît oignons, haricot de mouton, pain, beurre,
safé.

Déjeuner : Potage, mouton rix au curry,
joensnas de terre, navets, prunes.

Thé : Porc froid, pain, beurre, confiture
!t thé.

Dîner : Farine de gruau, fromage et bis-
iuits.

Jadis, on chantait : à Pour 37 francs, pour
17 fr. 50, on a un pardessus. » Aujourd but,
>n a pour ce prix, cinq jours de traversée,
lourriture et logement. Bientôt, oa payera
es voyageurs...

"' " 'JÙNE .NOUVELLE /POUOffiB
La régie des contributions Indirectes' èsf

lutorisée à mettre en vente un nouvel ex-
slosit de chasse désigné sous la dénomlna-
ion de poudre T bis.

Les prix de vente aux consommateurs de
set explosif sont fixés ainsi qu'il suit : gros-
as boîtes, 500 grammes, 1 et 2 Wlogram-
nes, 32 fr. le ktlogr. ; petites boîtes, 100 et
100 grammes, 32 fr. 50 la Mîogr.

Ces prix de vente sont applicables à l'Ai-
térle.

Les prix de vente pour l'exportation gé-
lêrale sont fixés à 700,770,820 francs les 100
;ilos pour la poudre nue, ou en grosses, ou
m petites boîtes ; à 680, 750 et 800 francs
>ourles colonies et paya de protectorat,

"" '" '" ' '""' i-«im»i V' nriiiir.i. .i . • i w.J „-

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Dimanche, 21 août 1304.

La pression barométrique a baissé dans lé
Ud-ouest de l'Europe ; elle n'est supérieure a
Sa m/ta que sur les Pays-Bas, et ua faible
alnlaium apparaît dans le sud de la France.
Une dépression dont le centre persiste sur la

Inlande amène encore lés vents forts de l'ouest
nr ta Baitlqua.
Le vent est faible des régions Est avec mer

«Ua dans la plupart de nos stations part-
îmes.
Des pluies sont tombées dans le nord du con-

trient.
Eu France, on signala des orages à Bardeaux,

ijarrite ot Perpignan.
La témpérciture reste un peu inférieurs à la
ormatedans le nord-ouest del'Eutopa.
Kn France, la température va se tenir dans

î voi-lnage de la normale. Un temps nuageux
ans le nord, orageux dans le sud-est c*t pro-
able.
A Paris, hier, beau. Baromètre h 7 h. du ma-

in 766»»ï, slattoanalra jusqu'à dix usures.

Vieux souvenirs.- L'ancienne dn .
— La patactse au pâce Loùi. Us"e,
route pour lulmorseat. - CUMIT Ef»
enseigne. - «ua Baroi|iôp! Ua*
Vleua .««noirs. ~ Autour A7
L monest. - b'omnibna «

le Tramway ei«ctrjqu 8.

On a inauguré il y a huit jours u ,
way.de Limonest:et voua pouvVt raia«
que ce tronçon de la ligne de Vai«p f?!01f8
pagne a été r< çu avec joie par touu i ftatQ-
pulation du Munt-d'Or. e Ji» ï>o.

Je me souviens encore du temps n,'
ne pouvait aller à Limonest cm'en ri. *'°a
et quelle patache !!!

 q ea Pat<^e,
EU© reposait, respectable et poussif

soua sa a bâche » de toile «toudronnin ^
la place de l'Ancienne Douane -. * Sllt
une vieille connaissance, enterrée n )0ïe
d'hui -, & l'angle du quai de JBondv 1<>Uf"

Vous n'avez pas connu le pèr" Lo»t, » '

Lyon!""
 Mûi3< al

°
rS T

°
US ne Coana1

^ &
'Le père Louis était le vieux conduit'

classique qui menait cahin-caha la r,at, ?'
de Limonest. ïd!acli8

-* En voiture, messieurs, dames! R„O1
petites î On partait; on croisait sur la V
une foule de voitures de toutes sortes 8
briolets, chars à bancs — on Ignorait o« ca~
l'automobile et la bicyclette n'avait caÏÏr8

core remplacé le lourd vélocipède -.T »
ça venait au marché de Saint-Paul on?
Saint -Antoine, peut-être aussi à la hsiiaï6,
la Martlnière — autre défunte. . . û8

Nous enfilions enfla la rue de Bm,„
gne.

 u
^0'

Voilà la gare des marchandises de Vais»
assiégée par les camions ; nos chevaux-ai'
ques cessent leur trot lourd pour prend
le pas tranquille et lent des bœufs ptèhk
toriques de l'indolent monarque., «t la
montée commence. '" *

De chaque côté dô la route les malsons
de campagne nous disent gaiement bon
jour, si travers leurs verts voiets,tapi«.s som
les futaies profondes. L'architecture bour
geoise s'en est donné là à cœur joie pour
semer sous les frondaisons les structures
les plus disparates.Ici un bout de toit ton*»
hasarde son nés; sous la verdure pour EOM
regarder passer ; là, c'est la tour féodale ou
la villa Italienne — horresco referons !

Allons toujours ! A notre droite se creusa
le vallon, profond, piein d'eau et de fraî-
cheur, où la cualeur n'ose pénétre» Bans
guide. Au fond les peupliers lèvent leurs
tête», se dressant sur leurs racines pott
jeter sur la route un œil amoureux. De cas*
que côté tte ce réduit vert, les groupes
serrés de chênes bas et d'épais taillis se
cramponnent sur l'abîme par crainte U
vertige.

Un temps de trot et nous sommes à Cham.
pagne, où le panorama commence à se dé*
rouler devant nous, magnifique ; Cnampa-
gne, clair village assis sur la route poui
faire reposer les chevaux et abriter les
voyageurs.

Et durant tout le parcours, le père Louis 1
noua racontait ses histoire ; il connaissais 1
tous les habitants ; il les avait vu naître; 1
il saluait galbardemeut toutes les petites '
bonnes qu'il avait fait danser sur ses ge-
noux, jadis, avant de leur caresser le inec-
ton.

On repartait lestés; adroite Saini-Dldie?,
site charmant, avec son clocher perçant les
bouquets d'arbres ; plug bas, pn-sfie au
fond du vallon, le château de Saint Qilve,'
aux pavillons surmontés de dômes d'ar-
doises, brillants comme des minarets orien-
taux.

Plus haut, dominant la montagne, ûa«
tour pique le ciel, rendez-vous de quclgaès
Nemrods. D'autres tours s'élèvent en rame
sur les sommets voisins, restes d'aniîçues
télégraphes aériens dont l'électricité a fra-
cassé les bras.

A travers une haie de peupliers, â notre
gauche, fuit la nouvelle route nationale crut
va dévaler la rampe rapide Jusqu'aux
Chères. A droite, sous les vieux cycomores
-~ pourquoi faut-il qu'un cycomore soit,
par principe, toujours vieux V Je l'ignore,
ainsi le veut la tradition — grimpe la côte
ifi Limonest. Les maisons sont assises le
long: de la route, comme de bonnes femmes
âevant leurs portes; les chiens se roulent
ïcagnardis dans la poussière du chemin,
Les grelots da là patache réveillent la cour
ïade assoupie. Limonest I Douze Kilomètres
le Lyon ; 875 m. d'altitude ! Ça, c'est de 1»
géographie. On me l'a apprise, il y a de-ça-
bien longtemps; mais elle ne doit pas a volt
beaucoup changé depuis.

•* *
Là première chose qui, dans Lîmôtiesî,

cous frappe — au figuré, s'entend ; car a.
Limonest il y a bon accueil, — c'est la gen-
darmerie, avec son drapeau tricolore de
:er-blanc. Sur la porte un bizarre motif de
iculpture, Tien» ! C'est un tambour-major
le la grande armée et le petit Caporal f
Point du 'tout ' C'est tout simplement ua
maire ceint de son éebarpe et sou flls.tam-
)our-raajor de la garde nationale. Lise2
plutôt : a Fondé en 1835. par Fillieux-
^hambot père et Fillieux-Bertheloz fil*- »
>ur pose est sublime.

Deux pas plus loin, voici la place- <'
'hôtel du Soleil d'or — Lucei omnibus -
iU8»l quittons-nous le nôtre l ..

Limoaeat était autrefois le point d'arrêt
le tous les maîtres de postes, de tous les
'ouliers qui, du centre de la France, f
rendaient dans le Midi. Les chemins ae
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DEUXIÈME PARTIE

.LES AMOUMUX DE ROLANDE

— L'heure nous convient admirablement.
Quant au prix, vous savez, madame, ce que
j© vous al dit...

Et Maouèle, encouragée... Manuèle qui
voyait déjà aoparaître le Pleyel dont sa
Bherie avait laut envie.,.

— Dans ces conditions, je crois que dix
francs par leçon...

Car vous m'avez fait comprendre que
vous seriez deux, — ajoutait-elle Men vite,
Èffrayéa de l'éaormité du prix qu'elle avait
osé demanler.

Mais le vicomte, de son air le plus aima-
m :

— Je vous ai prévenue que Je ne permet-
trais pas de discuter. Dix îraacs, c'est en-
tendu. A quand la première leçon ? De-
(nain?

Demain.
Et, en prenant congé :
— C'est votre fille, n'est -ee pas, madame,

'Bette charmante personne que je rencontre
louvent avec vous?

; — OuL monsieur. Un professeur aussi.

Elle enseigne le piauo â l'institution La-
ferté.

-- Je sais... Je sais.., Une jeune fille ac-
complie, dont vous avez le droit d'être flère.

—• Je n'ai qu'elle au monde, monsieur ; et
c'est elle, en effet, qui me donne tout le
bonUeur de ma vie...

— Je comprends cela, allez ! Voilà comme
Je suis avec mou Ludovic...

... Ah! quand les papas et les mamans
ont deâ entants qui leur donnent de la sa-
tisfaction, ils n'envient plus d'autre joie..,
n'est-ce pas mada aie ?

— C'est vrai, monsieur.
Tout en pariant, il s'était levé...
Elle le reconduisit jusqu'à la porte...
Et puis, revenant à la salle à manger, où

Rolande attendait le départ de ce visiteur,
qui n'en finissait plus.

— Chérie, je crois bien que dan3 six mois
tu auras ton piano...

— Ah ! que Je suis heureuse, s'écria- la
Jeune fille en battant des mains... comme
au temps où elle était toute petite...

Et c'est ainsi que le vicomte de l'Orme et
son timide filleul entre-bâtllèreat — oh !
avec quelles précautions d'habiles malfai-
teurs — la porte si bien close des dames
Caméras.

Maintenant, l'ennemi était dans la place.
........... «.i.«.

Les leçons commencèrent...
... Avec la présence assliue de ce respec-

table vicomte... avec des écbaages de poli-
tesses avaat et après chaque séance... avec
la présentation de Rolande à M. de l'Orme
un jour que la jeune flile se rencontra —
par hasard — avec ces messieurs..,

Et. jusqu'à présent, rien de plus.
— Mais enfin, disait Delorme à Ludovic

qui commeuçatt â trouver bien lente cette
diplomatie aux allures de tortue, — mais
enfin c'est en allant doucement qu'on arrive
le plus vite.,

...i. ...I.I..I.I. „, —. ,..JLLL_^. :;, . s, S Wu r 1 1 -iwVi. il. 1». „ J_Z»' zUZZZJZ ^"*%T*7">'"M™'B»^"'^'w"»"'»»i

— Vous en pariez à votre aise. Vous n'êtei
pas, comme moi, bouclé toute la jouraé<
dans un atelier à barbouiller de )a toile t
peindre... et à fumer des kilomètres de cl
garettes...

— Plaignez vous donc. J@ vous assure que
vous vous y remettez tort bien. Ma parole.
vous êtes beaucoup plus habile que je &(•
1 espérais...

— Pas malin : voilà deux mois que je ce
fais plus autre chose .. Ça et l'espagnol..
Ah ! non, ce que ça devient crevant de thè-
mes, de versions, de solitude et de vertu !...

— Vous vous rattrapez le soir.
— Oui, mais il faut rentrer a minuit ..
— Précis. Qui veut la fin, vous savez .
— Oh! la fin!... la fia de cette existence

déjeune homme vertueux!... Oui, j'y as-
pire!...

-- Tout dépend de vous, & présent. Nous
sommes dansla maison... Il s'agit de plaire
à l'enfant... Une besogme, convenez en, qui
n'a rien de désagréable. •

— Ça, d'accord. Parce qu'elle est rude-
ment jolie, cette petite... Ah! Jolie à se
îaire épouser quand elle voudrait... sans
dot... tout de suite... rien que pour ses
beaux yeux...

— Bah! les beaux yfix ne font pas le
bonheur.

— Mol, je trouve qu'ils y contribuent
singulièrement...

— AU ça! est ce que vous deviendriez
amoureux?... Ce serait une complication, je
vous assure... une complication Inutile...
Je ne vous en demande pas tant.

— Mais... puisque je doi3 épouser... Au-
tant vaut-il épouser avec plaisir...

— Et Franchie?... Qu'en faites-vous, dans
tout ça?

— Fraaeine... Feancine... Tout ça n'em-
poche pas mon amitié pour elle.

— Seulement, si j'ai un conseil à vous
donner, c'est de peu lui en oarler,., de ceu

i beaux yeux dont vous avez l'air de vous
i accommoder trop volontiers... Non, ne lui

en parlez pas. Ça vaudra mieux.
— Soyez sans crainte. Je n'ai pas envie

de me faire arracher les miens.
— Ça nuirait en effet à nos projets.
— Et sur ce, Je cours la retrouver, Fran-

chie.
-Où?...
—- Aux Roches-Npires.
— Ah! cette espèce de cave où oa chanta

des chaûsons... la-bas, place St-Georges...
— Tout juste...
— Elle n'en sort donc plus de cette taba-

gie?
— Que voulez-vous... Ça devient à la

mode. Vous verrez que dans quelque temps
Montmartre sera plein de ces boîtes-là, où
chacun, le patron tout le premier, chante
la sienne eu s'aceoudant au piano... Elle
adore ça, Franciue.

— Eh bien, ht Delorme en tirant sa mon-
tre, Il est bientôt neuf heures... Vous n'avez
plus que pour trois heures de Roches-Noi-
res et... de ce qui s'ensuit.

— Oh! Je sais... A minuit...
— ... Précis...
— D'ailleurs, faisait Ludovic mélancoli-

quement, puisque c'est Francine qui me
réintègre Jusqu'à la porte... elle-même...
Ah! vous l'avez stylée, ceUe-là!...

Delorme eut brusquement le mauvais re-
gard qui donnait à Ludovic un frisson
d'angoisse...

... Ce regard qui — au moment où il
était le plus bonhomme — anjparaissait
comme un avertissement... comme une me-
nace...

— Oui, elle sait qu'au premier écart,
adieu son amaat... Il partirait pour un dé-
sagréable voyage, son amant...

Et. iur ce> amusez-vous bleu, mon
efcer. i

IX
Où mène l'omnibus

C'est le lendemain de ce jour-là, — un
jeudi,— que ae passa, porte Maillot, un petit
incident... à peine une petite aventure...
qui pourtant devait être gros de consé-
quences, oh ! bien inattendues.

Comme elle en avait l'habitude tous les
Jeudis, Rolande, après avoir donné des ré-
pétitions de piano jusqu'à trois heures,
quittait l'institution Laferîe, — profitant uu
peu, elle aussi, du congé qu'on accorde
ï'a-près-micll aux élèves, —• et elle courait
bleu vite prendre l'omnibus pour s'en aller
voir Claude d'abord — et puis madame Le-
coutellier.

Et ce jour-là, Henri, qui commençait à
connaître tontes ses allées et venues et qui
avait remarqué que le jeudi, -~ toujours le
Jeudi',- au lieu de rentrer à pied avenue
des Ternes, elle prenait l'omnibus à la porte
Maillot, — ce jour-lâ, Henri voulut ea avoir
le cœur net, — et savoir où elle allait.

Un peu avant trois heures, elle dit doue
adieu à sa sœur, sortit du pensionnat et s'en
alla directement à la station,— perdu main-
tenant au milieu des gens qui montaient et
qui descendaient, — se préparant à sauter
dans la voiture où il verrait s'installer ma-
demoiselle Rolande... et à ne plus la perdre
de I œil, jusqu'à destination.

Un instant après, il la voyait, en effet,
paraître.

C'était, eu ce moment, à !a station, un
gros encombrement... presque une bouscu-
lade... csu&épar les omnibus qui arrivaient...
ceux qui partaient... et vaugmentô par une
aifluenoe inusitée de voyageurs venant de
Paris ou se préparant à y rentrer...

Voilà qu'en même temps les chevaux
d un des attelages avalent un caprice— et j
que le cocher les corrigeait â grands cowps 1
<Ï6 îouefe w *

Ce tapage... ces jurons... ces ruade'
eaer valent le public... excitaient les autres
chevaux.... . ,,

Et c'est Juste alors que Rolande met» «
le pied sur la plate-forme d'un omnibus °4
il n'y avait plus de places assises que «»*
l'impériale.

Cela, d'ailleurs l'inquiétait peu. ..
Elle adorait, au contraire, grimpe*»*"

haut. . , H
Déjà elle s'était engagée dans l'et»»

escalier... , , flS
...Lorsqu'un brusque mouvement»-

chevaux imprima à la voiture une secouw»
inattendue... . „,„,

. . .Si inattendue, . . si soudaine. . • sl yV.
lente... que la pauvre petite, lâcll^ Bes
rampe qu'elle tenait à peine du bout de
doigts, lut projetée en arrière... àj

Essayant en vain de se retenir, eue *y :
roulé jusqu'à terre... en une chute. --P"
être très grave.,, peut être terrible- • . s6

Et voila qu'au même moment 1 atte«s
de l'omnibus qui suivait... cet atte"*
fouaillôà tour de bras avançait en eo
brant... Il allait piétiner ce corps gisanI
le Pavé- , f„nlft..

Cela au milieu de clameurs de 1*»"^.
pendant que quelques braves gens se y
clpiîaient a la bride des chevaux.-» , 0^ f

... Pendant qu'un cri encore plu3 â
sè

encore plus épouvanté retentissa'L. p"erdu
par un jeune homme qui était là-- P

1
-

dans ce brouhaha dewenu une cohue... uî
...Pendant que, bousculant w°,' r^r-

qui lui barraient le passage, Henri us **
gerac arrivait jusqu'à Rolande,,.
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se!^^n^ubërge7comme le tramway

a tué ie coche. rentour, la campagne
M«»« ff^'ôe de riches souvenirs d'his-

est riaf^ ' fîtes charmants pour le peintre
toire e» «^ ii âneur !
eu pour w u Deoureli ]eg TiiiageolB se

Sûr t autour des boules. Tout auprès,
î w*Aîn étale avec orgueil son manoir
» Bar,« de veroure, résidence féodale des
tn '''fnt "eigneurs de Limonest.
»n 'le YîV' siècle, le comte Ornufle s'y dé-

^5r MBtfant six mois contre 1© seigneur

ûe «i du roi, puis Mme de Barrai; puis le
^."hS mécanicien Moritz, l'habitèrent suc-
^fvefflént, bien avant Paul Sauzet. Cha-
ceBinflni KMdon s'y installa pendant les
teaS de 93. Augereau y établit son
u° , ©r général contre les Autrichiens ; le
1uarl Orléans et le maréchal Soult y séjour-
ft?nt anrès les malheureuses Journées de
"HSSjbre 1831. Vous voyez que nous pou-
110 fhien causer un instant de la Barollière,
TC«!i» ie Mont Verdun nous attire vers ses
.«d'où l'ceil plonge sur toute la vallée
fote où- la Saône promène ses anneaux

* M??a
D
 a faut revenir à la patache, après

4, savouré une délicieuse friture de
' n,,ions du Mont Ci-ndre ». Une habitation
ti rtale moitié cou vent, moitié castel, s'offre
i nous au détour du chemin,

rvst la Roussilière, petit monastère cré-
oi/uui nous est resté avec ses tourelles,
„n Diaoon à poivrière et le clocher de sa

!.tite église gothique ; ce n'est plus aujour-
d'hui ou'une simple ferme. On passe sous
,,n« entrée crénelée, à maohlcoulls; on
«ravit péniblement l'escalier du clocher;
*'„ arrive ainsi au sommet, où des fenêtres
sans vitraux ouvrent â nos yeux un horizon

SU
iPà-ba's les derniers contreforts des monts

du Forez et du Biut-Lyonnais ; ici les deux
Dardiliy, a la *;ogue aussi célèbre que sa
romoiainte, le Payet, Lissiac, Ecully, Char-
bonnière, la Tour de Salvagny. Tout au-
tour la campagne est verdoyante. Aussi
l'avait-on appelé le Puy a'Or! De l'autre
côté de la route, on aperçoit la tour créne-
lée flanquée de quatre poivrières, qui fut
le 'manoir de Sandar, pauvre ruine, jadis
aux sires de Beaujeu et a l'illustre famille
ou Mont d'Or issue du célèbre paladin
Roland.

Derrière la colline, le château d'Ars,
fondé dit-on, par les maures d'Espagne.

Ou rentrait enfin â Limonest lassés, gais
et contents, comme dit la chanson de Pau-
lus et de nouveau cahin-caha, entassés
comîne des harengs, nous dégringolions en
vacillant jusqu'à Valse, craignant toujours
le cahot fatal qui devait jeter l'omnibus
dans le ravin.

Vciia comment je vis Limonest, jadis,
avec la patache au père Louis. J'y suis re-
tourné hier. Eh bien, vous aurez grand
peine à me croire, H me semblait que le
tramway avait gâté mon paysage.

Francdouaire.
'^ni i i i i . ' «^»

LES KSRCHÊS FORAINS
M. le maire de Lyon vient de prendre

•on arrêté concernant les marchés fo-
rains, dont voici les principales disposi-
tions :

Les marchés forains auront lieu aux
joncs et sur les emplacements indiqués ci-
après :

1" Les lundis, sur le cours du Midi, coté
Rhône, entre les rangées d'arbres bordant
le côté nord de cette promenade ;

2' Les mardis, sur le boulevard de la
Croix-Rousse, le long du terre -plein situé
fiu côté nord du boulevard, â partir de la
rue de la Terrasse jusqu'à l'extrémité est
{Qvm Caillou).; . ,„., , „y/i m #MU™ .>e>f

3' Les mercredis, sur 2e quai Jayr, à
partir du pont Mouton jusqu'au pont de la
wr9r8 ! ;, ,,

4" Les jeudis, sur le quai des Brotteaux, à
Partir du pont Lafayette Jusqu'au pont

5* Les' vendredis, sur le quai de la Pê-
cherie, du pont du Change au pont La

6' Les samedis, sur le quai Claude-Ber-
nara, du pont de la Guillotière au pont de
i Université ;

ï' Les dimanches, à tour de rôle dans
enacun des six arrondissements municipaux
«sur les emplacements énumérés ci-des-
Sus.

K^S1"*^ 8 seront ouverts au public de
» a ÎG heures du mattn,du I" mai au 30 sep-
lemtuv, et de 7 à 11 heures du matin, du
1 octobre au 30 avril.

Sû
Aueui|e vente ne pourra avoir lieu en

se&ors de ces heures réglementaires.
une toi rance d'un quart d'heure sera

accordée avant l'heure d'ouverture pour le
«ensilage et l'installation des marchandises
«après celle de la fermeture pour leur
enlèvement.

]« "ute "Barchandtse qui serait amenée sur
iiimj • aiasl ^uo toute voiture conte-
an, u, marchandises qui stationnerait
«|"Ï abords eu marché plus d'un quart

f ,iil
u
Ie ? vaat l 'h*vte d'ouverture ou après

inl e la Iermetnre seront, après une mise
laTf7?,

me
iire r<rStée sans effet, transportées à

*7V,tlère municipale d'où elles ne pour-
 àZ f , rfetirée « que contre le paiement
t ,„7 S 5e transport et de garde, sans
MLW lce

Jd*s Poursuites qui pourront être
lice deva"tle tribunal de simple po-

lo 6̂111? ve? te au'oïisôe sur les marchés
«arns est celle des objets manufacturés,

de» „i ' en C0Q
J,8équence, interdites la vente

uïo.n ?tM mé4icinales et des produits de
« oguerle, pharmacie ou similaires offerts

estern
 P

°
Ur leut U3age lnterne oa

Sont également interdits sur lesdlts mar-
iesi rtiff exntbitiona et les ventes faites par
tes a,m" s de bonne aventure ou par tou-
que. .«*? personnes se livrant â des prati-
ques analogues.

le» mSi
 ap

*pels au public autorlsés sur
exeh, aw

hés
 .to' aln« sont ceux consistant

« in « ? eni dan3 ^nnonoe de la nature
Vente marchandises mises en

ayant
19
^

,ltre
!,appels ' et notamment ceux

fassemPK!
ur °^ et ou Pour effet d'amener un

^atw, emeût , 6e Personnes autour du
L7« £ ?0,nt rî«°ureusement prohibés.

«i 1 ï
ail

?tl0DS seront de 2 mètres car-
SUM ^.A axlmum ' soiî 2 mètres de long
droit A , de Profondeur, et soumises à un
éprouvé

 ce suivantle tar" régulièrement

•egînîtïïi
 I

.°
Bta,lallon devra ètre séparée

kte sw ns voislD es par un espace 11-
*»oo*iti^en eonséquence iaterdites toutes
** de te,

ayant pour but ou P°u' résul-
tallatTort fi' ea une seule » Plusieurs ins-
û°n rWl„ A

e marcbandlses similaires ou
dueàem Pm ,l

B par des marchands indlvi-
SOD?»H« lîîulaires d'une patente.

tal^ ma chin
6
^ les ,tentea P' a°ées par cer-

*°w le f abrita Aau dessus de leurs étalages,
^»o\t

a
ï4^» an«oie» ou delapluiernè

ittM»llailon i r « i au-dessus de plusieursûe devra rtnn^t loD8ueur de chaque tente
toètrP"

d Ûoac
 »as être supérieure à deux

^ftaêvSSn
088

' lesm "chands fo-
5? 8°iî contré ?1

 Pp
£yef ouâier <luoi queSU

' iwqffii S .f'?' 6' des promenades

$*"££]£*!> ï*1?*}*™ de pré-
**"« ̂ U Ylie ikL î

Utô lé(Iuisition des

I identité et leur imposition régulière à la
j patente.

Pourront être également admis sur les
marchés forains, sans la présentation d'une
patente, les indigents qui, après enquête,
auront été reconnus comme tels, et, à ce
titre, exonérés du paiement des droits de
place. Ces indigents devront être munis d'un
carnet de permission, délivré par la mairie
centrale, qui contiendra la photographie au
titulaire et Indiquera, entre autres condi-
tions, la surface que celui-ci est autorise &
occuper.

LES BIBLIOTHÈQUES
La bibliothèque de la ville sera réouverte

au public à partir d'aujourd'hui.
La Bibliothèque du Palais des arts sera

fermée au public du 22 août au 11 septem-
bre 1904.
•.' —.——  «ait» -' ...nu».. m

LA CBISINEjmANÇAÏSE

Un Concours culinaire à Lyon

Les concours culinaires organisés dans
l'enceinte de l'Exposition de Lyon, boule-
vard du Nord, par la chambre syndicale
des cuisiniers et la direction des cours pro-
fessionnels de cuisine, ont été inaugurés
samedi soir.

Cette solennité gastronomique avait réuni
une cinquantaine de convives autour d'une
table aacairablement décorée de fleurs et
de verdure, sous l'immense tente du concert
de l'Exposition.

Nous remarquons MM. Didier, président
de la chambre syndicale; Paul Moyne:
Joseph Moyne, ex-chef de cuisine du prince
de Galles; Desbats, Gulronnet, Garaier,
Navarre, Bonhomme, Euvrard, Pipard,
Ducroux, l'aimable commissaire général du
concours: Vernart; Stupiel, administrateur
de l'Exposition ; Privât, commissaire géné-
ral et Rousseau, secrétaire général de l'Ex-
position, etc., etc.

C'est M. Saint-Michel, chef de cuisine du
Grand Hôtel de Lyon, ex-chef dans les
principales maisons de France et d'Europe,

. qui a composé et exécuté le menu de ce
premier concours.

A cet effet, une cuisine au gaz avait été
installée derrière le palais de l'Exposition
et de ce laboratoire en plein air sont sortis
des merveilles qui eussent fait les délices
de Brillât Savarin lui-même.

On ne saurait rêver, en effet, de mets plus
exquis, véritables poèmes de délicatesse et
de finesse, que ces créations de M. Saint-
Michel, et l'on s'explique aisément que les
étrangers aient en grande estime la cuisine
française.

Voici, d'ailleurs, la composition du menu :
Consommé Marge. Melon glacé. Loup de

Roche-Merveille. Noisette de filet Maison-
d'Or. Chaufrold de pintade. Purée d'alpin.
Surprise de chapon à la Saint-Michel. Cœur
de céleris àlafrançaise. Bombe Van Houten,
servie par Joseph Moyne, glacier. Fruits
exotiques, innovation Saint-Michel. Cor-
beille vénitienne. Petits fours.

Café. Liqueurs,
Vins : Grave, Beaujolais, Bourgogne-

Couturier, Champagne Yvernel.
Dégustation deBlanquette-Limoux grande .

marque.
La parfaite exécution de ce repas déll-

oieux a valu à maintes reprises, h M. Saint-
Michel, les félicitations des convives et les
acclamations n'ont pas été ménagées au
jeune chef qui, nous n'en doutons pas,
saura soutenir brillamment la renommée de
notre cuisine nationale, au proohaln con-
cours de Berlin, auquel il se dispose a
prendre part.

Avant la fin du dîner les membres du
Jury, MM. Navarre, Paul Moyae, Joseph
Moyne, i«ùarpenel, Desbats, Garnier Gui-
ronuet, Bonhomme, Pipard, Euvrard, Du-
croux et Stupfel, sa sont réunis sous la pré-
sidence de M. Didier et ont décerné a l'una-
nimité à M. Saint Michel, une médaille
d'or pour ses fonda de cuisine et un diplôme
d'honneur pour l'ensemble du dîner.

Le jury décide également d'adresser des
félicitations pour ses glaces à M. Moyne,
glacier.

Les décisions du jury sont chaleureuse-
ment confirmées par les applaudissements
de tous. ,

Quelques paroles sont ensuite pronon-
cées par MM. Didier, Rousseau, Saint Mi-
chel, Stupfel, administrateur de l'Exposi-
tion ; Privât, Ducroux et notre confrère
Nicolas du L y on Républicain.

Un intéressant concert est ensuite donné
aux assistants par l'excellente troupe Napo-
litaine, actuellement en représentations à
l'Exposition et les artistes dans leurs chants
et danses nationaux sont vivement applau-
dis. Léon Bord®.

LÀ FÊTE DE L'ENFANCE

Hier a eu lieu dans l'enceinte de l'Expo-
sition, la fête de l'Enfance, organisée sous
le patronage de docteurs et de sociétés de
protection des enfants en bas âge.

Cette fête qui comprenait un concours de
bébés et de voitures d'enfants fleuries, a
obtenu un succès mérité. ,

Plu3 de trois mille personnes assistaient
aux opérations du jury qui a eu fort affaire,
car, trois cent» bébés, es cent voitures, pre-
naient part aux différents concours.

Le soir, une fête de nuit, où les petits et
les grands, s'en sont donné à cœur joie, a
terminé dignement cette journée réservée
aux enfants.

Nous publierons Jeudi le résultat des
opérations du jury.

En terminant, nous adressons nos sin-
cères félicitations au comité de direction,
pour la bonne organisation de la fête, ainsi
qu'aux différentes sociétés qui ont prêté un
concours dévoué.

——— j....».» I ...~~~«««aj)fr. -. r.. » .! I

LES VINGT
Cette société bouliste qui a son siège,

11, rue du Sauveur, conviait hier ses adhé-
rents et amis, a un succulent banquet servi
par l'ami Gaud, dans ies pistes de la société,
transformées pour la circonstance en un
hall magnifiquement décoré de drapeaux et
et guirlandes.

Plus de trois cents convives se pressaient
autour des tables. Nous avons remarqué
MM. Loubaresse, -président, Toconnet et
Perrm, vice-présidents, Gay, secrétaire, Gi-
nod, trésorier, Bonnet, secrétaire-adjoint,
Guillot, trésorier-adjoint.

Parmi les invités et sociétaires, MM. Fo-
rest et Levisse, du Clos Jouve, François et
Bonnefoy, des Francs joueurs Ouninols,
Archinaud et Gounand, de la Fraternelle,
Peilet, Rivoire, Abel, Chupin, Bereziat,
Quay, Rochet, sociétaires.

Au dessert, le dévoué président, M. Lou- .
bare3se souhaite la bienvenue aux invités,
à la presse, et aux donateurs de la société;
il félicite l'ami Gaud, ainsi que tous ceux
qui ont apporté aepuis quelques années un
concours dévoué a la Société.

La parole est donnée ensuite aux chan-
teurs et successivement nous applaudissons
MM. Julien, Perraud, Quay, Gay, Char-
don, Vire, Dafïos, Noguier, Laborde Icher,
Gallaud, Buthion Ferray, qui interprètent
différentes chansons et monologues avec
beaucoup de succès,

Une fois de plus les Vingt ont mis en pra-
tique leur devise : Amitié et Cordialité, en
réservant à leurs amis et invités une bien-
veillante réception qui, députa longtemps,
est connue dans les milieux boulistes-

Aujourd' hui, seconde journée de lête;
concours de boules et différents jeux.

André Oaspsrd.

INCENDIE A LA CITÉ

20.000 francs de dégâts
Hier soir, vers onze heures et demie, un

incendie s'est déclaré à l'usine Girodon
et Cie. ateliers de mécanique et fa Brique de
chaufferettes, 39, rue Germain, a l'angle de
la rue d'Alsace, a la Cité.

Le feu qui a été communiqué, croit-on,
par une étincelle éefiappée d'une chaudière,
a pris dans un vaste local situé dans une
cour et servant d'entrepôt de charbons et
de diverses marchandises.

Après avoir couvé longtemps, car lors-
qu'on s'est aperçu du sinistre, le brasier
avait pris de grandes porportlons, l'incen-
die a gagné rapidement la toiture.

Ce furent des passants qui donnèrent
l'alarme. Ils réveillèrent les propriétaires
de l'usine et téléphonèrent au dépôt central
des pompiers.

Les pompiers de Villeurbanne prévenus
se rendirent sur les lieux et organisèrent
les premiers secours aidés par do dévoués
citoyens parmi lesquels ils faut citer M.
Gayetti et M. Béraud. Ce dernier fut même
bïeaeé au poignet gauche en lançant dans
le feu des appareils extincteurs.

Bientôt îa pompe à vapeur amenée par
la section active des pompiers, sous ies or-
dres du capitaine Marchand et de l'adju-
dant Tournier, était mise en batterie cours
Lafayette et des jets, puissants inondaient
le foyer.

Energiquement attaqué, l'incendie fut
complètement éteint après une heure de
travail.

La pompe de l'usine Coignet avait été
également amenée sur les lieux.

Il est impossible d'évaluer exactement
les dégâts à l'neure actuelle. On croit néan
moins qu'ils atteignent une vingtaine de
mille irancs.Ils sont couverts par une assu-
rance.

 i .' «flffis.—»— . • '

UN VAGABOND BLESSÉ
Triste réveil. — Coup (Se revolver
Un dramatique Incident s'est déroulé

cette nuit, a minuit, à Perrache.
Un garde de nuit de l'Hôtel Terminus,

pommé X.... faisant une ronde, descendit
dans des bâtiments annexes de l'hôtel; deux
jeunes gens de 18 à 20 ans s'étaient réfugiés
la pour y passer la nuit.

X... croyaiit sais doute avoir & falreà
des maliaiteurs lança les chiens de gard e
à leur poursuite. Affolés, les vagabonds
s'enfuirent et c'est alors que la garde tira
dans la direction des coups de revolver.

Un des lugitifs tomba à terre, puis H se
releva pébiûiement et se rendit au poste de
la manufacture des tabacs où il tomba éva-
noui. Les gardes le firent transporter à
l'Hôtel- Dieu où le malheureux fut admis
d'urgence.

Il a été atteint d'une balle dans le côté
gauche, mais on ne croit pas néanmoins
que la blessure ait des suites graves.

Interrogé, le blessé a déclaré se nommer
Cbarles GriVand, âgé de 19 ans. Il a ajouté
qu'il était arrivé de Marseille depuis trois
jours, avec son camarade et que, sans res-
sources et exténués de fatigue, Us avaient
pénétré dans les bâtiments pour dormir,
mais sans intention de mal laire.

Le garde X... a été prié de se tenir à la
disposition de la justice.

Une enquête est ouverte.

Le temps d'hier. — Après une journée
de beau soleil, le ciel s'est couvert dans
l'après-midi de noirs nuages et l'orage a
bientôt grondé, tandis que la pluie balayait
les trottoirs et lavait les chaussées.

Tout autour do Lyon l'horizon était noir
et les éclairs faisaient rage. Piuie .bienfai-
sante, si elle n'a pas été acoompagnée de
cette grêle que le paysan craint tant a cette
époque.

Mais aussi pluie bien inopportune pour
les citadins ea ballade et les touristes.

Tout le monde ne peut être satisfait a la
fois.

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du ©erperat. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
Iraïohissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et anti-epldémiques...

'•"JK22"" QUS^A ÇHABLY
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FAITS DIVERS

te fou. — Un commencement d'incendia
s'est déclaré bier au a- il de la rue Turenne,
cbez M. Jean Gnometon.

Le leu qui avait pria, on ne sait Comment, a
été rapidemeut éteint avec quelques seaux
d'eau.

Les dégâts sont peu Importants.

Collision — Hier matin, une collision s'est
produite a l'angle du quai et de la place da
la Chanta entre un caimoa conduit par M. Ro-
bin et un coupé venant en sans laverse. Daus
le eboe, ce dernier vébicuie a eu un brancard

Le commissaire de police du quartier Belle-
cour a été întorœé.

Tombé das»s I® Rhôras.— Le jeune Marias
Bouvier, âgé de 10 aua, rue de Marseille, qui
s'amusait sur le bas-port, «a aval du pont de
l'Université, est tombé dans le fleuve.

AUS cria poussés par l'enfant, M. Auguste
Druoton s'est jeté au secours du jeune impru-
dent qui a pu être retiré sain et sauf.

îl a élé conduit au domicile de ses parents.

Trcuvailt©. — MmeBonnard, rue Lalnerie,
22, a remis au posta de la mairie do & une
chaînette munie a'uùe médaille portant le nota
de Marie Boissat, née le 13 septembre iSOt,
qu'elle venait de trouver aur la place d'Albon.

Acto «8© probité. — M. Melcbior Poncet, fac-
teur ce X- classe â la gare da Perrache a trouvé
dana le tram n- 875 venant de Saint-Etienne, à
S h £5 du soir, une ceinture a laquelle était
adapié unportamonnaie contenant la somme cls
50 ïrancs en or, qu'il s'est empressé de remettre
a son propriétaire.

Nos félicitations à cet honnête employé.
IHordM par un chien. — M. Durand, res-

taurateur, cours du Midi, 15, a été cruellement
mordu à la Jauaba gaucha par la chienne de
Mme Bulloz, demeurant même cours.

M. Durand qui portait une prolmde blessure
s'est fait panser dans une pharmacie.

La eblenne sera examinée.

L'Affaire des bijoux truquas. — L'en-
quête ournrte au sujet de cette affaire a amené
l'arrestation de dens arrestations, celle* des
nommés Louis C... dit l'empereur, 46 ans. Lau-
rent B.. , 3!) ans, horticulteur.

Ces Individus avaient acheté, à vil prix des
M]OBX volés par la bande.

V«S.teURBftMMK. — Les contrebandiers.
— M. Theallier. attaché au commissariat
de police des Gharpennes, vit, hier matin,
un iudividu à bicyclette portant sur son
épaule un tardeau paraissant assez lourd.

L'agent se mit à sa poursuite et le pédard
ramassa une fameuse pelle. Toutefois, il
eut le temps do se relever; mais sac et ma-
enine restèrent aux mains du représentant
de la loi.

Avis. ~- La bicyclette — un creux— est à
la disposition de celui qui l'a abandonnée.
S'adresser au commissariat de police des
Cnarpennes.

— Lasse de la vie. — Lasse de la vie, elle
ne l'était peut-être point. Mais hélas ! le tra-
vail lui manquant depuis deux mois,
Virginie Genestme. demeurant, 16, rue Ro-
poste, a préféré la mort au déshonneur.

La pauvre fille a absorbé, dimanche, â
cinq heures du matin, le contenu d'un fla-
con dans lequel se trouvait du sel d'oseille.
L'empoisonnement voloataire a eu de suite
.son. effet; Virginie Geaestiae, malgré les,

soins de M. le docteur Salvador, n'a pu être
rappelée a la vie.

Les constatations médico-légales ont été
faites par M, Girard, commissaire de Vil-
leurbauae et M. le docteur Salvador.

— Vol.— Un restaurateur du 26 de l'allée
du Sacré-Cœur, M. JcauRosslllon, laissait
bler. dana la salle à manger, son gilet sus-
pendu â uue paière.

Un babiie filou en profita pour lui sous-
traire dans l'une des poenes dudlt gilet, un
remontoir en or n- 3416 et une chaîne même
métal, le tout valant 450 francs.

M. Rossilion s'est rendu au commissariat
de police de Villeurbanne où, après avoir
porté plainte, une enquête a été ouverte
pour découvrir le voleur.

— Voies-de fait. — Sans motif aucun, un
nommé Délaye s'est Jeté sur un ouvrier de
la maison Lambert, cours Emile-Zola, 34,
nommé Pierre Beilec, qu'il a roué de coups
et blessé grièvement.

Beilec qui porte de nombreuses ecchy-
moses, a porté plainte contre Bon brutal
agresseur.

OULUfHâ. — Etat civil — Naissances:
Joseph-Marlus Steok.

Décès : Néant.
Mariages ; Pierre Pomel et Julie-Julienne

Drevait, Henri-Joseph- Louis et Eugénie
Beney.

Publication de maris ge : Louis-Joseph
Brunet et Acnette Ghaintreuil.

OU HAUT BEAUJOLAIS

Chénelette, 21 août 1904.

Hier, la charmante commune de Chéne-
lette était en lôte ; on n'y voyait qu'arcs de
triomphes, sapins, guirlandes.

C'est que le Comice agricole du Haut-
Btaujolais présidé avec tant de talent par
Monsieur le comte Rémi de Chénellette y
donnait son 67e anniversaire.

Le Comice
Nombreux étaient les concurrents. Nous

donnons ci-dessous la liste des lauréats.
Cetie fête de l'agriculture a eu un plein

succès, malgré ia concurrence organisée
dans une commune voisine, sous la prési-
dence de M. Rosappely, sous préfet et la
désertion au F. -. Miahoud, grand Manitou
de là loge et du comité démocratique.

A Çhamelette toutes les notabilités de la
région étalent présentes.

Le gracieux concours de la fanfare de
Grandris rehaussait la fête. Cette excellente
société était ptlotée par des commissaires
de la lête qui se sont acquittés de cette ta-
cae difficile avec un tact au-dessus de tout
éloge.

La concours.— Le banquet
Après la distribution des prix,un banquet

des mieux servis réunissait, sous la prési-
dence de M. le comte de Chameilette, les
membres du comice, du jury et les nom-
breux exposants.

A la table d'honneur, nous relevons en
plus de M. le comte de Chameilette, MM.
Dumoulin, comte de Fleurieux, F. de St-
Gharles, Garaud, Mitai, Gérard Gourd, Gau-
det, comle de Tàrnazet, Sauzai, H. Badet,
A. et E- Montchanin, Joseph Drogue, che-
valier de la Légion d'honneur, ingénieur en
chef des ponts et chaussées.

Au cûampagne, M. le comte de Chamei-
lette après avoir rendu ua respectueux hom-
mage aux membres du comice décédôa,
MM. Lôon Riboud et Chmut qui le secon-
daient dans sa tâche ailûcile, demandait
qu'on le remplace a ia présidence du comi-
ce, cette motion a produit une vive émo-
tion. Et tout le monde a été unanime â pro-
tester.

M. F. de Saint Charles dans une superbe
improvisation proteste énergiquement con-
tre cette décision et demande qu'il n'en soit
tenu aucun compte.

*"'' Notre aima ble confrère, M. Gourauil avec
son talent et sa verve habituelle, proteste
aussi contre la décision de M. de Cnamel-
lette, proposant qu'il soit nommé président
â vie, proposition qui est acclamée à l'una-
nimité; puis avec sa fine moquerie, il porte
ïa santé de ses jeunes conirères de la presse
quotidienne et régionale.

Après lui, M. Marius Descombes, notre
sympathique collègue, dans une superbe
envolée, remercie le bureau du comice de
son charmant accueil, buvant à sa prospé-
rité et en particulier à son distingué pré-
sident.

La parole est alors donnée aux chanteurs.
Le feu 'est ouvert par M. Clément, le plus
ancien fermier du président ; ses couplets
ont été couverts d'applaudissements.

En somme, fête charmante, où la plus
franche gaieté n'a cessé de régner.

C. Roche-Alix.
» n '" .-^j»» —~

COOSSES DEJ_nOI]R-D!I-M
Hier, brillante réunion sur le charmant

hippodrome de la Tour-du-Pin, affluence
nombreuse de spectateurs, toilettes cha
toyani.es et champs bien garnis. Malheureu-
sement la pluie est tombée à partir de la
troisième course, et, le déûlé, qui promet-
tait beaucoup a été fortement dérangé.

En l'absence du marquis de Vlrieu, retenu
par un deuil de famt'le, MM. G. Teyssier,
de Savy et Docteur Fontanel, présidaient ;
M. de Montai, marquis de Leusse et de
Qiusonas. le lieutenant colonel Carré, du
4 - dragons, remplissaient les délicates fonc-
tions decommissaires et de storter.

Remarqués au pe<age : M. et Mme de
Montai, M. et, Mme F. St Olive, M. et Mme
du Pacq, Docteur et Mme Fontanel, Docteur
et Mme Dénier, M. et Mlles Bargiilat, M.
et Mmes Claudio Janet. M. et Mme Atger,
Capitaine et Mme Torrent, M. Dubost, sé-
nateur et maire et ses adjoints MM. Mode-
ion et Condamin, MM Dufler, Douât, maire
de Corbelin. E. Dugas, Crouzon, Bouvier,
Malher, Mataion, Jannerot, Dissard, Coul-
lioux, Orianl, etc., etc.

Premiers cOHrs*. — Prix de la Société
d'Encouragement. — 7 partants (au trot monté
et attelé). -— l- Hermine, à M de Terrebasse.
— 8- Linette, à M. Vacher. — 3' Bachelette, à
M B. Rostagnat.

Pari tnotuel, gagnant : £2 francs ; placés :
ia.ro, 22.to.

Deuxième course. — Prix de la Société
sportive d'Encouragement. — (course da haies),
8 partants. — 2- Cloreste, à M. E. Dugas. ~-
3- Rétractaire, à M. Crouzon.

Pari mutuel : 12 fr.

Tfoislèm® coursa. — Prix da gouvme-
ment (au trot monté). — 5 partants. — 1. Anna-
mite, à M. Edonard père : 2. Baaujolaiss, à M.
Crozet : 3. Arétin. à M. Burtin.

Pari mutuel : Ga&aant 10 50, placés 7 et 9.50.

QuaSHème course. -- 1- Prix de la So-
ciété (tes atecple-Chases (Vîilltary 2- sériai. - 2
partants. — 1. Dictateur II, à M. Arnulf, lieu-
tenant au 2- dragons ; 2 Jean sans Peur, à M.
Haubert, lieutenant au 4' dragons.

Pan mutuel : 6.60. l
Cinquième course.— Prix de la cille de La

Tour-au'Pin.— (Trot monté ou attelé, 6 par-
tants).— 1- Avant-Garde, â M. Cottaz. — 2-
BiatUle, au même. - 8- Avril, a M. Garnier.

Paris mutuel : Gagnant, écurie Cottaa 5.S0 ;
placése.SOetlO.'.O.

Une réclamation ayant été déposée contre
deux chevaux de l'écurie Cottaz, les prix ont
été réservés, mais les paris payes.

Sixième course. —• Prix du chemin de fer
P-L.-M. — (Courses de haies handicap, 4 par-
tantsi. — 1" Manne, à M. a. Dugas.— 2- Réac-
tionnaire, à M. Crouzon. — S" Mésie, a M. E,
DUïîBS.

Pari mutufll : Gagnant, écurie Dugas 6 ; pla-
cés remboursés.

Septième cour*©. — Deuxième prix de la
Société des Stecpte-Chases de France. — (3 par-
tants). - 1- Péripéties, a M. E. Dugas. —
i- Osîende II, a M. Bouvisr.

Pari mutuel ; 30 fr.
Ch. O.

ÉLECTION SU CONSEIL D'ARSONDliSEMENT
Gr>»ndvlllier*s, 21 août. — Une élection

au conseil d'arrondissement a eu lieu au-
jourd'nui pour le canton de Grandviiliers
(Oise),

Ont obtenu : Boufïandeau, secrétaire gé-
néral du parti radical et radical-socialiste,
4.210 vois, élu; Dumont, libéral, 720 voix.

M. TROUILLOT A BOURBOH-LAHCY
Bourbon -Lancy, 21 août. — A l'occa-

sion' de l'inauguration du monument de
1870, UD banquet a été donné â M. Trouillot
qui, répondant à une critique, a déclaré le
cabinet actuel continuateur du précédent et
affirmer qu'il ne pouvait que marcher plus
en avant pour assurer la défaite de la réac-
tion et la suprématie du pouvoir laïque.

EN ALBANIE
Salonlquffip 21 août. — Le bruit court

qu'ua nouveau soulèvement se serait pro-
duit en Albanie. Le gouverneur du VHàyet
de Kossovo est parti a'Uskao pour Spelc,
centre du mouvement.

LE BâPTÊRiE Bit TZABÉWITCH
Saln4-Pôîar*9boui*0, 21 août. -* Le

cérémonial du naptême du grand duc
Alexis, héritier du trône, est maintenant
fixé. Les parrains et marraines sont l'im-
pératrice mère Maria Feodorwna, l'empe-
reur Guillaume II, le roi Edouard VII, le
grand duc de Hesse, la princesse Victoria,
seconde fille du roi Edouard VIL le grand
duc Alexandrovitoh, le grand duc Michel
Nicoiaievitch et la grande duchesse Alexan-
dre Jospefowa.

LÉ B!ESiliîR!ER DE M. DE PLEHVE
SBlnî-Pôtersbour'g, 21 août. ~ On

dit que le meurtrier de M. de Plehve dont
l'identité a ete établie comme étant le fils
d'un négociant d'Oufa, Sazonoïï, est mort
il y a quatre jours.

 ..—«ig». ..
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Oi-bals-i'Âb&aye, 21 août. — M. Vallé

a prononcé nier un discours à Orbals-
l'Abbaye à la suite d'un banquet destiné à
fêter les élections au conseil général.

Reprenant ce thème du président du Con-
seil, le ministre de la Justice a déclaré que
le programme au gouvernement devait
plus que jamais consister dans la pour-
suite ae la lutte contre l'ennemi éternel, le
cléricalisme.

« La lutte, a t il dit, est engagée, et nous
la suivrons jusqu'au bout. Le gouverne-
ment veut enlever aux congrégations la
liberté qui consiste à s'enrichir sans aucun
contrôle. La congrégation fut souvent maî-
tresse du pays. Elle fit durement subir ta
domination. »

D'après M. Valïê, c'est la Restauration
qui ht les lois de 1817 et de 1825, édictant
que les congrégations ne pourraient pas
exister dans une autorisation législative.

Ii déclare ensuite que c'est a tort qu'on
reproche au gouvernement de violer la li-
berté.

« Nous refusons simplement, a-t-il ajouté,
de laisser violer la loi. Nous ne faisons pas
la guerre à la religion qui n'est pas oppri-
mée, mais nous ne vouious pas que la foi
soit organisée contre la République. »

D'après le ministre de la justice, toute po-
litique est. impossible «ans faire de la poli-
tique anticléricale. ...

« A chaque réaction, le cléricalisme a
payé de sa personne et de son argent. C'est
le ciment romain de toutes les coalitions
contre la République. »

Pour M. Valié, l'agitation de ces temps
derniers est plus factice que réelle, et elle
a surtout existé dans l'imagination de l'op-
position.

Il a ensuite annoncé que nous aurions la
loi de deux ans pour nos étrennes et que
celle de l'impôt aur le revenu seia discutée
à la rentrée, ainsi que celle sur l'organisa-
tion sur les retraites ouvrières.

Il a terminé en prédisant l'écrasement de
la réaction cléricale.

Ce discours a été prononcé devant un pu-
blic trié sur le volet; il était au reste appro-
prié à la mentalité des auditeurs.
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D»NS II m£OIT£RRAHÊE
Cette, 21 août. — Un navire rentré ce

matin au port signale qu'un croiseur russe
croise dans la Méditerranée â 40 milles en-
viron de la côte. Le nom du navire n'a pu
être distingue. ^

LES ESCADRES OE LA BALTIQUE
Saisnt-Peterslsourg, 21 août. — Une

Information puoiiée par les journaux,
selon laquelle la deuxième escaore serait
partie le 15 août pour l'Extrême-Orient, est
erronnée.

11 est de même inexact qu'une troisième
escadre dut sa mettre en route aujourd'hui.

11 n'existe pas de troisième escadre.

LES ASSAUTS DE PORT-ARTHUR
Ché-Fou, 21 août. ~- Les Japonais se

sons emparés du tort n - 25 à un mille au
nord de la colline d'Or.

L'aile droite japonaise vient s'appuyer
sur la baie du Pigeon.

L'attaque des Japonais qui a été repous-
sée hier a continue pendaut la nuit et con-
tinue encore aujourd'hui.Le pian des Japo-
nais prévoit que l'assaut durera trois jour-
nées.

Les Japonais disposent d'effectifs suffi-
sants pour maintenir leur.< colonnes d'as-
saut au enifire de 60.000 hommes pendant
toute l'attaque. On évalue la garnison russe
a 23.000 hommes qui ont à défendre une
ligne de 12 milles de longueur.

Si l'assaut suprême échoue, le siège sera
probablement long.

GRAVE iwsmm A $mnmk\
Shanghaï, 21 août.— Un torpilleur

japonais a pénétré à toute vapeur à
Shanghaï, suivi par le contre torpilleur
américain Chaunceg et a mouillé en vue
du Gosmopoiitan Dock, dans lequel
VAskold attend ses réparations.

Aussitôt le Chaunceg, en branle-bas
de combat, s'est mis à l'ancre entre ies
docks et le torpilleur japonais.

Le tao-taï a télégraphié, demandant
qu'on lui envoya un croiseur chinois.
Deux contre-torpilleurs américains ont
reçu l'ordre de se tenir prêts à protéger
la neutralité de Shanghaï.

Un pilote étranger déclare avoir aper-
çu un cuirassé et deux croiseurs japo-
nais à 60 milles de Wousouag.

Le vapeur « Haiping » qui vient d'ar-
river annonce qu'il a aperçu hier soir
l'escadre japonaise ayant ses feux éteints
au large de l'Ile Guzlaft.

Shanghai, 21 août. — Le consul de
Russie reiuse catégoriquement de désarmer
VAsskold et le Grossop.oi ou de leur donner
l'ordre de partir,

Le tao-îaî a notifié au consul des Etats-
Unis que la Chine ne peut pas protéger les
concessioos étrangères. Il soutient que la
Russie ne lient aucun compta de ces in-
jonctions que la Chme n'a aucun moyen de
se taire obéir.

Le consul américain a convoqué tous les
con uis pour demain.

Il y avait ici aeux navires de guerre amé*
ricains et pas un seul navire de guerre chi-
nois.

L'émotion a été grande à Shanghaï lors*
que l'on a vu à 4 h. 1(2 après miai arriver
du sud le contre torpilleur japonais.

Elle est devenue plus intense lorsque l'on
dut constater que le contre torpilleur
Chaunceg sortant de son mouillage en
brame bas de combat s'élançait dans le
sillage du contre torpilleur Japonais et était
venu ensuite Jeter l'ancre entre les ddcks et
le contre-torpilleur.

Shanghaï, 21 août. — Le tao taï a dé*
clarô que puisque l'Askold a pu venir à
Suanghaï avec deux cnauiiôres et deux
machines, l'Askold doit repartir par les
mêmes moyens,

(Fin des dépêches de nuit.)

COMMUNICATIONS DIVERSES
Société do tir de l'armée territoriale. •--

Il est rappelé aux lauréats du eonconrs da
ciôiui-e du mois ae mai que, conformément à
l'avis insare a la Un du paimai-es dont l'envoi
leur a été fait, leu prix da ca concours &oat
retirés depuis le mercredi, 17 août courant, an
slèga de la société, 17, plaça BeUeeour, tous les
jours, de 4 à 6 neures, le ditaanebe excepté. Les
tireurs Habitant nors de Lyon peuvent faire
savoir â cette adresse par quel moyen us dési-
reraient qu'on les leur adressât en port. dû.

Tout prix, non retiré avant le !•• décembre
datuturera acquis a la société.

mmmm DES ^SPECTACLES
Ctislno-Kursaal. — Le plus étonnant athlète

de la terre, c'est LivUceiutoa Emot; l'émule de
M *yoi, c'est Darbon ; ies emettlsie» les plus amtt-
saats, ce sont les duettistes Bianca; les illusion-
nistes les puis torts, ce sont les riands. Tous
sont en représentation au Casino.

Horloge. — Tous le$ soirs à 8 heures, spae-
tacie-coiicerî. — Dernières de la sensationnelle
attraction les 4 Cllitoa's, acrobates aç force;
d'André de Keussa; grand succès d'Yvonne Dia-
nette et ae la d.sopUanle pièce Le Lycée Pou-
lardtn. Dlmancbes tt fêtes, matinée à 2 beureâ.

CHBOWIQ'JE DES SOIES
Notre condition des soies a enregistré cette

semaine 93.0.1 Kilos coutre 103.519 pendant la
per.oae coneapoiidanie de laoS.

Petit courant d'aiïaires a prix stationnâmes
tei est ia niiau da ueite tamalne écounee par
les fêtes de l'Assomption, du resta la penoae ae
l'année que nous u-avaraons est peu propice
aux commissions, mais une lois ia moi-tesaison
.passée, nous retrouverons sùrameui des élé-
ments sérieux d'aUaires.

Les soies da Syrie et de Brousse- sont toujours
peu deuianae«s.

Le change ayant baissé à Snangaaï ainsi
qu-a Canton, il s'est traité un cartain nombre
d'ordres avt-c ces places. A Canton, les titres
lins sont bien tenus, par coutre oa obtient
quelques facilités pour las titres fermes.

Milan continue à manquer d'activité, cepen-
dant ies prix n'accusent pas de enangement.

A Marseille le marene des codons a été nres*
que nui, ies désuets sont faibles.

K'dus cotons :

Grege France extra M/16 « »« *R »
~ Italie i" ordre ji/i3 î. . .". 49 »
~ &yrw i» ordre 9/U..... ,',"' Jf «
~ Brousse 1« ordre 1.4/20 40 *o

. ~- Japon v ordre t/t, , . . iif&s
~ Chine filature 2« ordre 9/111..'"'" 4»'»
— Laine Isatiées . .. , 3S K0
— Lantoa iwst 2 9/11,, ..;;;,;;;; •;* 8J

-

— Canton best 11/13 33/34

Les grandes chaleurs que nous subissons ont
eu i avantas» de laeuuer t'ésouienieut des étof-
fes légères dans les magasins de détail, l'eter-
lieue mousseline voit ia un débouene important.
A L?ou, ies petits métier» à ïuanss et mécani-
que» conservent une certaine acuVltô grâce à
la vogue des tajjaCws imprimé et Brillants, l'ar-
mure, gros velours façonne pour gilets. Le ve-
lours tuut soie n'a rien peruu de son activité la
demande pour celte étoffe s'accentue de lour'en
Jour. . '

A la campagne, les métiers à bras travaillent
par suite d'importantes commissions en taffetas
de couleur et unis.

La TcxUl-Zeaung constata le peu d'activité
du marené de l'étoile a Crefeld, les aOures cnô-
ment dans la commerce du aéiail «t cnez ies
commissionnaires; â Zurlcn également saison
m

1"
It?h cf i;IBntti*i;u ies damas nous tout asse* re-

A. Fllyp.
***"" """"" ""*"""—'—afrMmi«.i « ...11

Courrier des Sports
ÎOULQOSE-PWIS

Léonce D. est arrive premier a Vjile-d'Avrav â
nnui. Pour ne pas aviver trop tôt au parc àe*
Pnnce*, Léonce iX s'est, restaux! i Versailles II esl
amve au vélodrome â '> h. 45T>5", ayant accoaSl
1£, T.1; kilomètres en 142 h. Isa", soj/ime moyémw
de 5 fctl, l.ju à l'heure. J """-'-

Le second, Pèguet probablement, qui est signala
â ûourdan, duvant. AUrlus et Clhot, S'est attendu i>
Paris qu'entre M et 10 heures au soir. •"louuu "

LE ËfUHD KAîCH D'UNE HEORE

La course d'une heure avec entraînement »
motocyclettes munies au petit coupe-vent régle-
mentaire s'est disputée, ainsi que nous l'avions
annoncé, dlmaucne au vélodrome du Parc des
Princes a Paris.

Au coup de pistolet, Léander fut la premier
sur son entraîneur qui lui Ht prendre de suite
uns avance da 10J mètres. Viennent ensuite
Walthour et Bruni.

Un peu avant le 10- kilomètre, Walthour fat
victime d uns crevaison de pneumatique, cause
d'une perte d'un tour xyi * *
»^al* e£ aiarc,nanî à *6" couvre les 10 kii. en
t n . Mais au 14- kilomètres, les commissaires
donnent 1 ordre d'arrêter ia course, Je veston de
Clssac, entraîneur da Léandei, s'eiant débou-

La reprise de la course donne lieu à la vic-
toire de Bruni français, couvrant dans l'heure
la distance de 84 kil 330. Walthour est 2' a 18
tours. Leauder 3- itombë).

Le fameux reiord établi par Tommy Hall
reste donc debout, avec 87 kil. 393.

PHfflMILLEO'AïïJOnRDÏlJl

Tiï.\» Jaalu,B Armand, épouse Gouverne,
in ans, 19, rue Hippotyte-^anarln, 9 h. - Ma
le Vlgonnet, épouse Zautzi, couturière 41 ans

J, rue Pierre-Dupont, 9 h. Ulit"e, ** ans,

_ DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. - Marcel Micoua) ans, Chanté, 10 b. ™«"«!i micoua,

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. —Antoine Pavrs
agent d'assurance, 70 ans ?i P™7, «T ,, r T'
oerîé 9 h _ «nniiï ,'• D' eoars de la Ll-
IW rue BoÏÏ™n ̂  î?ËUSÀini ' &mP^ji&, 47 ans,
iallan cnS,™ > -MarieReveraud, épouse
"wlana, 5

û
b
aniUeuse

' 81 ans, U7, chemin de

ie^
C
'\T^.

S
w

RR0KD
^ SEMEOT- ~ Josepn G11S

ohJll rïi
 ï4

>
ans

' 32' rue d'Xvry' 7 n- ~ An-
CpTace BKST" ASUer> IeaUôre* 67 aDS'

CINQUIEME ARRONDISSEMENT. — Aimée ViC«
W épouse Tûlbaudler, 83 ans, 14, cûemln des
grenouilles, 6 b. m, — François-Louis Clcéron,
jTUitvateur- 57 ans, 170, route de Francbeville,

a. — Jean Moreau, Ingénieur civil, 66 ans,
'1, cbemins des Orandes-Terres, 8 b. — Piiilo-
nône Tbomasset, épouse Bourgarlt, 61 ans, An-
iquailie, 3 ù. *M*. m?*r.

SIXIÈME ARROKBJSSEAUÎirr. — «680^
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M AMI AGES
Promesses de mariage déposées dans les

mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le SI août 1904

PREMIER AhRONDISSEMENT

A. BocVt, rentier, pi. Tabareau; 1%.
Vve M Batdoux, eonimwo., r, P. Plane, il.

E. Côie. Ingénieur civil,. r. d'Algérie, là.
Mae A Guinard, av. de NoailleS. 47.

L. Deiavai, yrefaer just. de paix, Limonest.
Mile M. Brlssaad, b. Crois Housse, 106.

i. Dupuy, lam. d'bablts, r. Annoneiade, 30.
Mils a. Clair, eoutur., Cbateauneuftlsôre).

Fr. Uaet, employé, Pierre- tienne.
Mlle L. Jacquet, employée, r. Bon-Basteur, 4

L. Pesnei, employé, r. Hoyaie, 14.
Mue C. Germain, employée, r. Burdeau, 15.

CL Viliard, eontremaltra, r. Jacquard, 40.
Vva M. Viai, mécau., r. Pierre- Blartc, 5.

M. Basset, taïu. d'huoiU, r. H.-Fiandnn, 19.
Mtle M. Usson, r. Bouteille, 10.

*an Béard, employé, r. Grobon, 1.
Mlle L. Faerbci-, coût., r des Augastlns, 3.

Constant Beaujeu. empl,, r. .lôtoi de Ville, 21.
.Mlle Juliette Muievai. coul.. r. de la Vieille, 5.
François Ode. In. employé, r. d'Algérie. 9.

Mlle F. Rossera, eoutur., r. de Vendôme, 241.
Marius'KUriioa, clerc de notaire, r. i'.aymond,5.

Mi.e Jenny Tarpin, empl . r Saint Come, 3,
Joseph Slvord, coclier, Pont de-Ciiiii-uy Isère)

Mile Marie Juiieu, s. p., b. Crobi-Kousse, 86,

•EUXlEME ARRONDISSEMENT

L. Dardiez, conlr. élect, route d'Heyrieux. GO.
Mlle Jeanne Soason, s. p.. r. Ciiiideberl, «0.

1. 1.0 r.-gn er, cultivateur. Salùt-joan de Muzols.
Mlle JUlio Dûbet, cuisin., r. Bellecordlero, 28.

M, Bonis, étud. ea puarin., c. PaUlBert, 6.
Mlle J. Luivy, s. p., r. Jean de Tournes, 13,

i. Cailler, cùctfér, q. Periaulie, i'i.
Mue M. Man-ou, r, Vuiilerms, 4

Cb. Bérengcr, industriel, r. ViolorHugo, 24.
Mile A. JDumond, Xassinia Demi-Lune.

B. Auray, sellier, r. Mazard, 4.
Mlle M. Troillet, r. de la Charité, 55.

Lizoïle, taill. d'babits, r. da ia Monnaie, 2.
Mlle Goulllon, couturière, t. Tramassac, 16.

Dussoge, empl., r. delà République, 62.
Mile C Queyrel, r. Hôtel de-Viile, 45.

Llnage, fan. soieries, r. d'Engbien, 13.
Mlle Cn. Lemaltre, r Bourse, 4t.

F. Garçon, empl., r. République, 47.
Mile Aroninet, couturière, Villelte-d'Anthon.

P. Mloiler, empl. P.-L.-M., r. Smitù, 79.
Mie M. Bourron.c. Bayard, i8.

L. JamooD, valet chatnore, pi. Charité, 11.
Vve L. ïnoral, cuSsln., pi. Charité, 11.

L. Gariod, empl. prêt., r. Henri IV, 5.
Miie M. Vincent, institut., av. Saxe, 178.

Bernardin, correct, d'imp., c. Ctiarlemagne, 3.
Mlle M. Berger, eoutur., r. Ferracbat, 4.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

C. Anstett, chef d'institution, av. de Saxe, 226.
Mlle Henriette Jay, s. p., Jasseron (Ain).

Ferdinand Barret, électricien, Grenoble.
Mile Jeanne Emerv-, gilattere, r. Pasteur, 7.

Gabriel «langer, tapissier, ruedes Capucins, 22.
MUe^î. Perrln, tapissière, r. Molière, 159.

Raymond Boiteux, empl. ,r Séba5tleu-Grypbe,5.
Mlle Louise Rayss'ae, s. p., RemoaUns(Gard).

J. Brenrtz. garçon de bureau, cb. des Pins, 116.
Mlle Désirée Gillibert, s. p., Faramans (Isère).

André Girard, teints r., r. de la Part-Dieu, 66.
MU* H. Martin, tuiliste, r. de la Part-Dieu,68.

Fenx.Maltroy, voyageur, r. Radiais, 82.
Mile Marie MoU.an, r. Cbap.jnnay, 8.

Prusper Mayp<n, cimentier, r. Petites- Sœurs, 11,
Mlle M. Coilsy, eoutur., r. PoUien-Sœurs, 9.

Jean %ikisire, ébéniste, av. Félix Faur», 41.
Mlle M. Pages, cuisinière, av. Félix Faure, 43.

Léon Brocara, employa, r. Saint-Michel, 29.
Mlle M. Monnoc, eoutur., av. de Saxe, 296.

Antoine Bouvery, lmpi-laaear, r. Bécbevelln, 33.
Mlle Marie Tnulller, brodeuse, r. Vanban, 64.

Jean Gnampalle, boulanger, Saint Fous,
Mlle M. Eitrine, dotnest., rte de Vienne, 182.

C, Cbapon, garçon de café, r. Molière, 128.
Mlle Marie Decouzon, culaia., r. Molière, 128.

Jean Cbull,lat, empl., gr. r. Guillotière, 84.
Mlle V. Gandlt, eoutur., c. Vitton, 26

J. Darchez, contrem. éiectr,, rte d'Heyrieux, 63.
Mlle Jeanne Bosson, r. Chudabert, ï0.

Mlcùei Denis, étudiant, r. Paul-Bert, 8.
Mlle J. Leroy, r. Jean de-Tournes, 13.

L. Faure, empl. banq., rte de Vienne, 116 bis.
Mile A. Cottaz, Vignieu (Isère).

Jacques Faure, manœuvre, r. Paul-Bart, 251.
Mile M. Davaux, repaf-s., r. Paul Bert, 251.

Eugène Frey, empl., q. de l'Archtivêcné, 22.
Mlle Marg. Nevers, empl., r, Garibaldl, 151.

Antoine Gaeliot, comptable, r. Vendôme, 261.
Mlle Maris Hector, c. Gambetta. 31

Plerra Moreau, empl. postes, r. Béclievelin, 97,
Mlle Marg.TUévenet, a.p.,Monli.;eau.le!!-Mmes.

Louis Reynaud. ptof. agriégu, Soyons (Ardèclie),
Mlle Jeanne Dumalne, s, p., r. Béebevelin, 57.

André Sauvaire, com. postes, r. Chaponnay, 23,
Mile F. Joguet, couturière, r. Mazenod, 1&

Louis Barg», boueber, route de Gênas, 180.
Mlle Jeanne Baudraud, s. p., Bron.

Edmond Bernardlng, miroitier, r. Rabelals,6.
Mlle Marie Néant, cuisinière, r. Molière, 6.

Edmond Boutray,soldat au 88«,Le Puy (Hte-L.).
Mlle C, Fumoux, couturière, Le Puy (Hte-L.), ,

Louis Morelïrinquet, empl., r. Marseille, 79.
Mlle Fanny Tboalouze. s. p„ cb. Verriers, 5.

Philippe Plehout repr. comm,, Lect (Jura).
Mlle Henriette Angelergti.es, s. p., Paris,

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT ,

A. Bochet, rentier, pi. Tabareau, 22.
Vve M. Bardonx, corumerç.,r. P.Blano, 11.

Losserand-Madoux, empl., r. V.- Couturier, 30. ',
Mlle M. Auberge?, tlss , Mornand (Rhône),

L. Chazard, photogr., r. du Pavillon, 10, i
Mlle J. Du«su, employée, r. Mulet, 6.

M. Panet, passementier, r. Artaud, 8. - ,
MlieJ. Magdinler, mecan., r. DumeDge, 4-6.

J. VlUard, contr.-maître, r. Jacquard, 40. 1
Vve M. Vlal, mécan., r. Pierre-Blanc, 5.

Fr. Comte, comptable, r. Jacquard, 70. 1
Mlle M. Fléchet, fleur., r. des Farges, 2.

E. Mathey, gardien paix, q. St-Vincent, 5. { ^
Mile C. Monjavent, empl., r. P.-Piantées, 11, j

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

E. Lizolle, talll. d'babits, r, de la Monnaie, 8.
Mlle J. Goudlon, couiur., r. Tramaseac, 16.

S. Pépin, manœuvre, r. Trois. -Malsons, 1.
Mlle L. Lafontaine, s. p., r. Tr.-Maisons, 1.

P«ul Vallon, pmpl. Marseille.
Mlle V. Chapelet, ». p., pi. de Trion, 2.

Gustave leuné, tôlier, r. Trois-Pierres, 74. 
Mlle Jeaune Sapin, s. p., r. de Bourgogne, 22.

François Comte, comptables, r. Jacquard, 70,
Mlle Marie Fiéchet, fleuriste, r. des Farges, 2.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

fean Bonny, négociant, Hanoï (Tonkin).
Mlle Marie Bagne, s. p., av. de Saxe, 95.

Antoine Bouvery, imprim., rua Béchevelin, 33.
Mlle M. Tnuiliter, brodeuse, r. Vauban, 64.

kladlnler, sous-ofûcler, av. des Ponts, 18.
Mlle Bertet, coup.-essay., r. Vendôme, 183.

îenïbscaier, fabr. soieries, r. Crillon, Si.
\.ug. Vaucbez, empl., r. Garibaldl, 98.

Mile M. Cosandey, dévld., r. Garibaldl, 38.
. Félix, apprêt., r. St-Françols-d'Asslse, 22.
Mlle ChaMet, pi. d'étoffes, r. Crillon, 80.

lenô Edel, empl., boul. du Nord, 92.
Mlle Noyer-Paulmler-Davai, c. Morand, 5.

i.dsservie*\ électricien, r. Tôte-d'Or, 100.
Mlle J. Rebut, eoutur., r. Tête-d'Or, 100,

. Chulllat, empl., gr. r. Guillotière, 84.
Mlle Gandlt, eoutur., c Vitton, 28.

Llex. Favre, empl., av. de NoaiUes, 27.
Mlla Eog. Marooaz, empl., r. Tronchet, 64.

. Figarat, repr. comm., r Bolleau, 139.
Mlle Anne Figarat, empl., r. Tête-d'Or. 28.

ib. Gtballo, mgen.-cblmlste. c. Vitton, 61.
Mlle Henriette Miladowxiu, c. VHtoa, 61.

Uphontie Goux, caocolatier, r. Bugaaud, 6.
M;le M. Jourdan, bijoutière, r. Bageaud, 6.

', Martiniere, taltl, d'bab., r. Duguesclln, 101,
Mlle Aug. Mathoud, gilet., r. Garibaldl, 61.

I. Rondeaux, e*pi. comm., r. Garibaldl, 58.
Mlle Joseph. Oggero, proless., r, Garibaldl, 58.

rletor Vaissler, mécanicien, Pont-de-Cbéruy.
Mlle C. Pascal, corset., r. Moatgolfier, 78.

1HF0R1AT10NS FIHAHCIËBES

La National Lead Company déclare un
dividende trimestriel de 1 3[4 0[0 sur les
actions privilégiées.

Ouest de l'Espagne

L'exploitation de la ligne de Pîasencla à
Astorga a donné 3,450.937 pes. en 1903, con-
tre 3.374.176 pes. en 1902. Déduction faite
des frais généraux, qui oot nécessité 2.064.855
pas., le produit net a été de 1 million
386.082 pes. dont la ventilation, comparée à
celle de 1902, a été la suivante :

1903 1902

pes, pes.
Service du compte
avances, pris sur les

81-88 0/0 1.000.076 1.005.579
Reste des8i-88 0/0 ap-

plicable aux obliga-
tions privilégiées.,, 134.848 134.214

Obligations des com-
munes pris eur les
1812 010 £51.158 252.236

Totaux.. O86.082~ 1.3921.039

Montana

Les actionnaires sont informés qu'ils de-
vront présenter leurs titres à l'effet de les
munir d'une estampilla indiquant la réduc-
tion du capital social de liv, 660.000 à liv.
99.000, représenté par 660.000 actions de 3 su.
chacune.

Crédit Foncier de Santa-Fé

L'Assemblée générale extraordinaire des j
actionnaires de la Société de Crédit Fon- j

cier de Santa-Fé, tenue le 12™T^
Santa-Fé, a ratifié les proposition^ raût '
seil d'adminissration concernant u a <G(*
tion du capital social et les morriLrétlue
apportées aux statuts. Rappelons n,,2atl0,l«
réduction s'effectuera en ramenant i! C6tî9
tel de 20 millions ae piastres à 6 8oM pl*
visé en 68.000 actions de 100 piS".000 <«•
oune. Le capital est représenté:actu PiL cl1**
par 200.000 actions, dont 30.284 sonÏÏ 80'
souebe. Sur ces dernières, 30x00 sèrTm, '»
nulées. Toutes les autres actions ,p. an'
échangées contre des nouveaux titrn« i 01}*
même valeur, à raison de 2 î/2 action» ls
ciennes pour une nouvelle. ' aQ"

Great Boulder Persévérance

Les directeurs viennent de déclas*»
second dividende intérimaire, sur les^ •u?
fices de l'exercice qui prendra fin n

ên,e;
décembre 1904, de 1 sh. moins l'incôrnp t
de 1 sa. par livre, payable à partir du «
septembre. Livres de transîert clos du^
15 septembre inclus. au

Nitrate railwags

Les recettes de la première quin 2ain
d'août Bont en augmentation de l 7QO H
st. sur celles de la quinzaine correnni»
dantedel903. "««espoa-

City and Suburban

Paiement du coupon n' 11 des actions
porteur, par 4 sh moins l'incôme-tax s «..
tir du 22 août. Dépôt des coupons ônaf«
Jours à l'avance. ^ lf8

Le Gérant : CLAUDIUS LAMCRE

Imp. A. GENESTE, 71, rue MuTïèlreJ^y^rr

PEtïILLKTON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

- du 22 Août ,— 72 —
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PAR

Je croyaîs avoîc été pour toi, en même
temps qu'un boa père, un ami et un confi-
dent -t. car, c'est vrai, je croyais posséder
ta ooufiauce... Contne Je me trompais pour-
tant 1... Je m'ap«iç.)ls aujourd'iiai que Je
suis piua guère qu'un élrauger.

— Mon père, que vous me faites de
peine !

- Et crois-tu. méchante enfant, que je ne
souffre pas, de te voir aussi ménanie ?

— Je vous assure, mon pète...
— Ne mens pas, te dts-]e,„ Ne parlons j

plus de ce mariage et garda ton secret, puis-
que tu le veux...

H avait dit cela brusquement, les sourcils
froncés.

Suzanne eut le cœur serré comme par
des doigts de 1er.

Jamais il ne lui avait parlé de la sorte !
Quand il sortit, elle lendit vers lui ses

bras instinctivement. Elle aurait tant voulu
le retenir ? Mais pour le retenir, il aurait
lallu avouer ies raisons de son ùorreur du
mariage, revenir sur le passé, dire que c'é-
tait lolie que de songer à se marier avec ce
déshonnsur !,.. Et ce n'était pas possible
d'avouer cela, puisque son bere vivait avec

la certitude qu'elle ne se souvenait de
rien!...

Ses bras se replièrent et ses mains ca-
chèrent ces yeux remplis de larmes.

La vie continua quelques jours encore
sans incidents nouveaux.

Le père et la fille évitaient, lorsqu'ils
étaient ensemble, toute allusion à la dé-
marche de Mme de Noirviiie.

Et cependant, comme Us y pensaient tous
les deux I

Mme de Noirviiie avait raconté à Ray-
mond sa visite a Maison Blanche ; tout
d'abord, le jeune homme eut envie de re-
procher à sa mère cette initiative qu'elle
avait prise sans le consulter, mais elle pa-
raissait si triste de sou échec, si triste de ne
pouvoir annoncer à son fils le bonheur
qu'elle avait rêvé pour lui, qu'il n'en fit
rien.

Seulement les réponses de Suzanne à
Juiia et a Laroque ne pouvaient l'étonner,
lui a qui ia jeune fille les avait déjà faites.

Elles eurent pour résultat de redouoler
sa tristesse et de le plonger dans une incer-
titude cruelle.

Quel éia.t le mystère qu'elle cachait, le
seoret derrière lequel e'.le se dérobait?

Existait-il vraiment ce mystère ?
N'était-ce pas, peut être, un prétexte

pour ne point avoir a formuler de réponse
précise, — parce que, saas doute, en ses
ambitions, elle avait espéré quwlque noble
et aristocratique alliance, qui lui eût ou-
vert, à deux battants, les portes du grand
monde ? Les jeunes filles ont de ces rêves et
celle-là, peut être, y sacrifiait son amour...

Pourtant elle l'avait ait :' a Si j'en épouse
ua autre que vous, considérez-moi comme
iafâma et parjure, et méprisez-moi ! »

Alors, que croire?...
Son imaainatioa travaillait et l'anaewait à

des suppositions douloureuses. II avait beau
se débattre. C'était plus fort que lui, que
son amour pour Suzanne, que sa confiance,
que son respect, plus fort que tout !

En somme, que connaissait-il de Su-
zanne?

Rien.

— Qui était-elle ? D'où venait-elle? Qu'a-
vait-elle lait ?

Autant de questions. Point de réponse.
L'obstacle dont elle parlait venait du

passé et non du présent, il le connaissait.
Alors cette enfant, dont les yeux étaient

si candides, dont le visage était si chaste,
cette vierge au front pur et caime.elle avait
donc commis quelque faute?

Il avait horreur de penser cela, mais il
en venait à tout supposer... avec d'affreux
déchirements intimes . . .

Oui, Il y avait une tache dans cette vie.
Elle ne voulait pas l'avouer,— le père

peut être l'ignorait.
Et quelle faute? Quelle laute, si ce n'est

une séduction?
Les yeux rouges, la lèvre crispée, Ray-

mond ke disait cela. La jalousie, le doute,
s'étaient emparés de lui. Et comme il arrivé
souvent en pareil cas - même pour les
imaginations les plus invraisemblables —
quand l'esprit s'y attache, cela prenait
corps, cela devenait presque logique, pres-
qua certain.

Mais un pareil supplice était Intolérable.
— Je veux savoir, Je veux savoir 1
Et un Jour, en proie au doute, la figure

bouleversée, horriblement malheureux, il
courut à Maison-Blanche.

Il trouva Suzanne dans la serre voisine
du salon.

Elle vint à lui et lui serra les mains en
silence, Elle vit tout de suite qu'il s'était

passé dans cette âme quelque drame ter-
rible.

— Raymond, dit-elle anxieuse, qu'y a-
t-il, qu'avez-vou3?

— Suzanne... Suzanne.., Il m'est venu
une atroce pensée... Cet obstacle entre vous
et moi, cette raison mystérieuse qui vous
éloigne de moi... J'ai pensé... j'ai cherché...
Ah I c'est attroce de douter ainsi... et j'aime
mieux la vérité... oui, je l'aime mieux, si
épouvantable qu'elle soit...

— Mon Dieu, que voulez-vous dire ?
— Cette raison... Je crains de l'avoir

comprise...
— Vous ! dit-elle avec un cri d'effroi I...

Vous !
— Oui, moi... à votre frayeur, je ne doute

plus...
•— Raymond ! !!
Et, dans une angoisse affreuse, un indi-

cible désordre, elle lui serrait les mains à
les briser, nerveusement ..

—• Raymond... il îaut tout me dire... Je
veux tout savoir...

— Eh bien, oui, vous saurez tout... Et
pourtant. ., si J'allais me tromper.., si ce
doute... ce soupçon allait vous offenser...
Oh ! vous me pardonneriez... parce qu'enfin
je deviens fou, moi, je ne peux plus vivre
ainsi... dites que vous pardonneriez.

— Je vous le promets.
— Ecoutez Suzanne... j'ai pensé,..
Il s'arrêta. Ce qu'il voulait dire était abso-

minable Cette enfant au regard virginal,
l'aimait. Tout en elle, comme en lai.trahis-
sait une Infinie souffrance... Et il allait
l'accuser d'une tache, d'une souillure, d'un
déshonneur!...

Il se raidit contre son émotion, contre
l'évidence.

— Parlez î dit-elle doucement.blen qu'elle
tremblât âe peur.

— Je parlerai... Je parlerai... oui, Suzanne,
vous refusez de porter mon nom, parce
que... vous craignez que je n'apprenne plus
tard... une faiblesse. .. une liaisondu passé...
quelque chose que rien n'efface et qui a
brisé votre vie...

II se tut, il était tombé à genoux, brisé,
anéanti, et il ne voyait plus rien. Il atten
dait un mot comme son arrêt de mort.

Une longue minute s'écoula. Les yeux
baissés, il était presque évanoui. De grosses
gouttes de sueur lui mouillaient le front,

Et Suzanne?
Elle n'avait pas compris, tout de suite, ce

qu'il avait dit. Ce ne fut qu'en se répétant à
Bile même les paroles du jeune homme
qu'elle devina. Elle était si loin de cela !
Elle avait cru que Raymond avait surpris le
secret du nom de Laroque ! Non, ce n'était
pas cela I... Raymond Ignorait toujours...
Ce qn il croyait, c'est qu'elle était une fille
coupable.

Un sourire céleste erra sur ses lèvres ; sa
main, qui tenait son mouchoir, essuya le
ront de Raymond ;

— Oh ! mon ami, mon pauvre ami, que
e vous plains 1

Elle poussa un soupir, accablée par le
léeouragement.
- Vous aviez le droit de tout croire, flt-

jlle, mais je ne veux pas que vous doutiez
?lus longtemps de moi. Vous avez voulu
savoir la vérité, je vais tout avouer ; après,
rous me direz un éternel adieu !...

Alors, il osa lever les yeux 1 II s'était
ittendu à une grande colère, à une indigna
;ion profonde, et, au lieu de cela, elle venait
le lui parler avec une gravité singulière,
ane tristesse infinie !

Qu'allait-elle dire ? Elle paraissait très
accablée, mais triste seulement, ni rougis-
iaijte, ni coB£use««

Evidemment elle souffrait. Il fat pris Û8

pitié. .
— Taisez-vous, Suzanne, pardonnez-mof

Je ne veux plus saVoir...
Elle secoua la tête à deux reprises.
— Il est trop tard, dit-elle... une mauvais»

pensée vous resterait, le doute est venu e»
Je ne veux pas que vous doutiez. Maigre
tout, je vous pardonne de me faire soutier-
mais c'était presque une folie de croire qu°
Je pourrai garder toujours vis-à-yis de vou»
mon secret... le secret de mon père...

•— De votre père, Suzanne ? ,
— C'est de lui qu'il s'agit, non de^moi.-
— Et d'abord, mon ami, fit-elle à vo»

basse, promettez -moi le secret, sur von
vie, sur votre honneur !. . . 9

— Est il nécessaire de Jurer, Suzanne t
— Non, vous vous tairez, je ne craiu

rien.
— Je vous écoute, dit-il. , „.„.
Elle ferma les yeux, puis d'une voix »°

u

rante : R y.
— Je ne puis pas être votre femme, rwgt

mond, parce que le nom que Je porte «
pas le mien... parce que le nom 1"^ '
porte n'est pas celui de mon père... P h8
que Je suis la fille d'un homme qui se ea

0
"

dans la crainte de la justice, parce a^j
commis autrefois un grand crime, n°, 1ïag
un de ces crimes que la vengeance exp» ^ ,g
et dont elle peut atténuer l'horreur, >»
de ces crimes odieux, épouvantable», H ^
déshonorent [à Jamais une famille, a ja ^
un nom... Mon père a assassiné P°ur

Raymond n'eut pas un mot, P39,0?,,?,^ et
il avait seulement baissé la tête, de Pj

u
 pi

plus, à chaque mot qu'elle avait °,"'ia6|
reste, elle gardait toujours les yeux w»
pour ne rien voir...

 (A gam)


